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DES 

APOLOGISTES 

! DIS LA fcEUÇiPN CHRETIENNE, 

expekîencs nous apprend qu'un 
mojen prefgiie infaillible de nuire au* 
meilleures çaufes,. eft de les foutenjr par 
des (apportions douteufes & des argu- 
tnens équivoques. Le plus grand nombre 
des hommes conclut que les preuves vio 
j torieufes manquent dès qu'on en apporte 
de fbîbîes. T e l e ft le caractère de la 
plupart des leélçurs ; un paralogifrne > 

Îju'jIs aérant remarqué dans un ouyrage^ 
es occupe tout entiers, & les empêche de 
-daxujer teur attention aux argumens lee 
plus évidens. Cette découverte eft pour 
j &x% m .triomphe j la fupériorité , qu'Us 
«Oyent acquérir fur un auteur , leur in£ 
pire du xnêpxte pour le relie de fon ou- 
vrage. 

C'eft un défaut dont les bons efprfts ft 
gatanUJfèitf; ils diftinguent une caufe d« 
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celui qui la foutient ; mais comme rien 
n'eft fi petit que le nombre des fages, on 
ne fàuroit être trop fci upuleux fur le 
choix des preuves que l'on employé , fur- 
tout dans les ouvrages de religion : ce n'eft 
que far la vérité qu'il faut combattre pour 
la vérité j dit excellemment Grotius(t) ;& 
c'eft avec raifon que M. l'Abbé Houtte- 
ville a remarqué que quiconque écrit fur 
les matières de religion , doit n'employer 
jamais que les preuves qui tranchent & 
qui décident par le fond même j & que 
celles qui font foibles & conteftables, à 
plus forte raifon celles qui font défeâueu- 
fès, doivent être foigneufement évitées, 
parce qu'ici tout ce qui ne fert pas devient 
nuifible (2). 

Ce n'eft aue parce qu'on n'a pas tou- 
jours obfervé cette règle, que le nombre 
des incrédules eft prodigieufement aug- 
menté y & c'eft. pour le diminuer qu'on fe 
propofe dans cet ouvrage de faire voir le 
ioible de plufîeurs preuves dont fe fervent 
communément les Apologiftes du Chris- 
tianifme. Peut-être engagera - 1 - on par 
]à quelque nouvel Ecrivain à traiter cei 
matières avec aflèz d'exaétitude pour qu'il 
ne relie plus de reffource à l'incrédulité, 

(1) De veritate relig. Cbrift. Rom. i# c. 2. 

(2) Préface de la religion Chrétienne prouvée 
par les fai& p. 186. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Les Apologiftes Chrétiens ne fe font par 
ajjez attachés à prouver Vautenticitè de; 
Evangiles , quoiqu'on puijje y objecter des 

. difficultés confidérables qui méritent d'être 
iclaircies. 
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E font les Evangiles qui fourniflent 
la preuve la plus complette de la vérité 
çlu Chriftianifme : on ne fauroit donc met- 
tre dans une trop grande évidence Pau- 
tenticité de ces ouvrages , puifque de - là 
dépend le jugement que nous devons por 
ter de la (ïncérité de ceux qui les ont 
çqmpofés. 

Cette queftion fi effentisfls femblè 
a?oir été trop négligée par les Apologis- 
tes Chrétiens; ils l'ont plutôt fuppofée 
qu'ils ne Pont traitée exaftement. Ce 
n'eft pas quelle foït fans difficultés; il y 
en a deux entr*autres qui femblent faites 
pour arrêter les meilleurs efprits. On va 
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les mettre ici dans tout leur jour j peut- 
être rendra-ton par là fervice à la vérité i 
ç'eft du moins le but qu'on fe propofè. 

Chacun fait que dès le premier fiecle de 
PEglife les difciples de J. C. fe partagè- 
rent en différentes feétes, qui, quoiqu'op-? 
poiées de fentimens, fe réunifloient tou- 
tes à fe dire Chrétiennes, Elles fe cn> 
yoient toutes également intéreffées à la 
jlôire de leur Légiflateur. Plufieurs chefs 
le ces différens partis avoient vu J C. 
Or parmi ces témoins fi anciens, il y en 
avoit plufieurs qui faifoient profeflion de 
regarder comme feufle la doébrine que 
l*on trouve enfeignée dans les Evangttes 
qui nous relient préfentement j & les tra- 
ditions, qu'ils ont laiflees après eux, fonÇ: 
entièrement contraires à ce que nous li- 
fons dans nos livres facrés; c'eft ce qu*ôn 
va juftifier par le détail fuivant, 

Les Gnoftiques ( i ) , qui font fi anciens 
que les Pères ont cru que S. Paul les avoit 
connus , s'accordoient tous à nier ce qye 
dit S. lean, que le Verbe s'cjl fait chair. 
Ils prétendoient que le Verbe de Dieu & 
le Chrift avoient paru fui* la terre fans 
s'incarner > fans naître de la Vierge , fans 
avoir de corps qu'en apparence , fan$ 

(i) Tillemont, T. IL p. 5, 



m 

fbuffrir réellement ,& par conféqutnt (km 

reflufeiter. 

Cérinthe ( r)étoit dam te» mêmes idées; 
il foutenoit qu'il étok impofSt>le 4 que J. C. 
fût né d'une Vierge ; il ne doutait pis 
que S. Jofeph ne fût fon père ; il mok 
la réfurre&ion de J. C. qu'il prétendok 
ne devoir reflufeiter qu'avec les autres 
hommes. 

La créance la plus commune des Ebiq- 
nites étoit que J. C. avoit Jofeph pour vrfti 
père. Symmaque , qui embraln cette fec- 
te (2), écrivit contre la généalogie que 
S. Mathieu donne à J. C Bafilide (3)di- 
(bit que Jefus ne s'étoit point incarné; 
qu'il s'étoit feulement couvert de )*appa~ 
rence d'un homme} que dans le tems de 
la paffion il avoit pris la figure de Simon 
le Cérénéen , & lui avoit donné la fîenne; 
qu'ainfi les Juifs n'avoient crucifié que 
bimon; que le Chrift, qui les regardoit, 
fe mocjuoit d'eux fans qu'ils le viffent, 
& qu'il étok enfuite remonté dans le 

(1) S. Irénée. L. /. c. 26. ru 1, pp. il S. Epk 
phanes. Hom. 28. p. 110. 

(2) Tfltcmont, tom IV. p. 108. 

(3) Tillemont. tom. IL p. 22 r. Epiphanes. Hom. 
*4» pp* 70 & 7* ïhéodorcr. Hctrcticorum fa'y^lêf 
mm L. J. p. 195* 
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ciel , vers (bn ;pere , fans avoir été corn 

nu ni des anges ni desliommes- 

• Les Carpocratiens croyoient que J. C. 

étoit né de Jofeph , & qu'il étoit fembla-f 

ble aux autres hommes- (i ) ; quelques-uns 

même d^ent-'^™ — "-*** — : — * — : ~* J - 

dire qu'ils 1 

iiirpafibient 

furreétion de la chair. 

Les Caïniftes (2), conformes en cela 
,à plufieurs de ces premiers Scalaires , par- 
Joient de la loi de Moïfe avec le dernier 
-mépris : ils aflbroient qu'elle avoit pour 
principe une mauvaife intelligence. Ils 
3Pfi croyoient donc pas que J. C. fût ve- 
nu pour l'accomplir. 

- Marcion (3) enfeignoit que nos Evan- 
giles étoient remplis de faufletés, & prér 
tendoit être plus véridifte que ceux qui 
nous ont laiffé par écrit Thiftoire de J. C. 
Semetipfum <$e veraciorem quàmfunt hi qui 
tradiderunt Evangalium Apqfioli > fuaju dis- 
cipulis fuis ; non Evangeliwn fed Evangelij 
particulam tradens eis. C'eft ainfi qu'en 
parle S. Irénée, tom. I. p. 395. 

(1) Tillemont tom. IL p. 257* Irénéè. lïv. I. 
«. 25. p. 103. .Théodorct. Hiftoire, pi 196. Epi- 
pbanes. Hom. 27 pp. 102, 103, 104, 

(îVTiliemont. tom. IL p. 47 f . . 

(3; S. Epiphanes. Hom. 42. p» 3°9« 



(9) 
- Les Aloges ( i), Théodote & lés Thé- 
©dotiens rejettoient avec mépris l'Evan- 
gile de Saint Jean ; ils en partaient coin-/ 
me d'un ouvrage de menfbnges. 

L'Evangile des Valentiniens étoït tout 
différent de ceux que nous avons préfen* 
tement. Ut nec Evangelium quidem fit a* 
pud eos fine blafphemiâ , dit S. Irénée * 
liv. III. p. 192. c il* Enfin ces an* 
ciens Chrétiens foutenoient que ces F van* 
giles auroient dû fouvent être corrigés * 
fe effe emendatores dpoflolorum. C'eft ainfî 
que le même S. Irénée parle d'eux, liv; 
IL p. 1-4. 

Voilà donc un grand nombre. des pre- 
miers Chrétiens qui déclarent que ce qui 
eft dans nos Evangiles eft contraire à Ja 
vérité h iftorique, & qui combattent, entr'- 
autres articles, ces deux points capitaux 
de la foi catholique , que ]. C. eft né par 
une autre voie que le refte <k*f hommes y 
& qu'il eft reflufcité. Il faut remarquer 
que ces témoins , qui dépofent contre la 
créance reçue préfentement f avoîent été, 
ou contemporains des Apôtres y comme 
les Gnottiques, les Ebionites & Cérinthe, 
ou prétendoicnt tenir l'hiftoii e de J. C. 

(1) Tillemont tm. IL p. 438. Epiph. Hom. 
34. p. 02 tf'463- «• 5'. P* 4 2 4 . 
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de ceux qui avoicnt été à portée d'en ê- 
tre parfaitement inftruits. Bafilide (t) a~ 
voit eu pour maître Glaueia , difciple 2e 
interprète de S. Pierre; Valentin avok été 
élevé par Théodat > difciple de S. Paul. 

Une autre difficulté très-confidéraWe 
contre nos Evangiles, c'eft. que les plus 
anciens Pères de la feéte dominante ne 
paroiffent pas avoir connu les quatre E- 
vangiles qui nous retient y tandis qu'ils à* 
tent fréquemment , & avec une entière 
confiance, des livres apocryphes comme 
fkifànt autorité. 

On eft obligé d'entrer ici dans des di£ 
cuffions peu agréables, mais nous efpé- 
rons qu'on pardonnera la féchereflè de cet 
examen en faveur de ^importance de la 
matière. 11 eft confiant , & perfonne n'en 
doute , que les Pères apoftoliques ont eu 
connoiflance des livres apocryphest L'au- 
teur de l'épitre Barnabe allègue , de l'a- 
veu même du P, Menard , diverfes paro- 
les de J. C. (z) qui ne font point dansPE- 
vangile : ce qui donne lieu de croire qu'el- 
les font tirées de quelques-uns de ces ou- 
vrages qui n'ont pas été jugés dignes à'§» 
tre confervés à la poûérité. 

( i ) Clément d'Alexandrie. Liv FIL p. 764.. 
(2) Menard. Chap. IF. p. 59* Ch. FIL f . **• 



' Clément, le difciple des Apôtres h)l 
cite dans fes deux lettres un paflage d'une 
écriture différente des nôtres, & qui, fé- 
lon M. Caftelier, doit être de quelque 
auteur apocryphe. Ce que nous avons ds 
Ja féconde épitre de S. Clément, finit par 
ce paflage d'un Evangile que Clément 
d* Alexandrie nous apprend être celui de* 
Egyptiens: le voici. (3) 

Quelqu'un interrogea le Seigneur pour 
lui demander quand fon Royaume vien- 
droit. 11 répondit : lorfque deux ne fê-* 
ront qu'un , lorfque ce qui fera dehors 
reflemolera à ce qui fera dedans, lorfqull 
n*y aura ni mâle ni femelle *\ 

Jules Caffien , auteur du fécond fîecle , 
cite ces mêmes paroles , & nous apprend 
.que ce fut Salomé qui fallait cette de- 
mande (3). ' 

Ignace rapporte ( 4 ) , dans Pépitre aux 
Smyrnéens , un difeours de J C. dont nos 
Evangiles ne font aucune mention. Lorf- 
qu'il vient à ceux qui étoient avec Pierre, 
il leur dit : Touchez -moi , 6? voyez que je 
ne fuis -point un efprit. Ils le touchèrent, 

(1) Clément. No. 23. p. tôo. 

(2) Clément. No. 12. p. 188. 

(3) Clément Stnmat. Liv. III. p. 435. 

(4) Clément d'Alexandrie ; No. 3. p. 35. 
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# ils crurent auffitôt, ayant été convaincus 
par fa propre chair. 

Eufebe (i) cite l'endroit d'Ignace où 
fe trouve cette citation j mais il ne favoit 
pas dans quel Evangile ce difciple des 
Apôtres avoit pris le difcours de J. C. S. 
Jérôme (a), plus inftruit, nous apprend 
qu'il fe trouvoit dans V iùvzngile félon les 
Hébreux , ouvrage très- fameux dans ces 
premiers tems, & qui a été connu d'Hé- 
géfippe & de Pappius , difciples de S. 
Jean fa\ 

Jufqu'à Juftin on ne trouve que des li- 
vres Apocryphes cités } depuis Juftin jus- 
qu'à Clément d'Alexandrie , les Pères em : 
ploient l'autorité des livres fuppofés & de 
peux qui paflènt maintenant pour canoni- 
ques: enfin ces derniers l'emportent, & 
éclipfent totalement les autres: aen'eftpas 
qu'il ne fe foit encore trouvé des auteurs 
qui dans la fuite des tems ont encore eu 
confiance aux premiers. 

Ç'eft une chofe digne de grande atten- 
tion , que quoique les premiers Pères faf. 
fènt fréquemment ufage des faux Evangi- 

(i) Hifloîre ecclef. Liv. III p. 37. d'Eufebe. 

(2) De Scriptoribus ecclefiafticis . 

(3) Eufebe , Hifi. ccclêf. L. III. c. 39. Terne 
IF. c. il. 
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T es y jamais il ne flous parlent de ceuï qui 
uous reftent. Matthieu , Marc, Luc & 
;ean ne (cfnt cités ni dans Barnabe 7 ni 
îans Clément , ni dans Saint Ignace, ni 
infin dans aucun des écrivains des pre- 
tiiiers fiecles. 11 eft vrai qne Viéior de 
Papoue allègue quelques paflàges de Po- 
ycarpe (i) où il eft parlé des quatre E- 
^angeliftes , mais on con vient ;que ces frag- 
oaens font faux & indignes de celui au- 
quel ils font attribués ( ± ). Saint Juftin 
eft le premier de ceux qui nous reftent qui 
ait eu connoiflance des quatre Evangélifc 
tes que nous avons entre les mains. 

Ce que l'on avance ici eft un fait dont 
il eft aifé de fe convaincre par la leéhire 
des Pères apoftoliquesj ce qui fait voir 
combien il faut fe défier de la bonne foi 
ou de la critique des Apologiftes de la re- 
ligion chrétienne ... Il femble en les lilânt 
oue les premiers Pères ont rempli leurs 
écrits de citations de nos Evangéliftes. 
Saint Mathieu , dit Abadie, (3)0 été cité 
par Clément , * Evêque de Rome , difciple & 
contemporain des dpôtres. Barnabas le cU 
te dans fon épitre. Ignace £? Polycarpe h 

(1) Caftelier. P. 203. 

(2) Tillemont. Tmn. IL'n. 5. p. 63$. 

(3) Abadie. Tom. IL Sat. 2..c. 5. 
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Activent. Les mêmes Pères , qui rendent* 
témoignage à Mathieu , le rendent aujjl à. 
Marc. * Qui ne s'imagineroit * après ce 
ton décifif, que les Pères apoftoliques par- 
lent fouvent de nos Evangiles j cependant 
U eft certain que leurs noms ne fe trou- 
vent dans aucuns de ces premiers écrivains} 
& il eft étonnant que l'Evêque de Londres 
ait otë avancer dans (a troifîeme lettre pas* 
toraie, p. 19 $ que Clément, le difciple 
des Apôtres, a cité l'Evangile de Samt. 
Mathieu, & Ta nommé y puifque riea, 
nVft plus faux. 

La confiance, avec laquelle parlent les 
défendeurs de la religion chrétienne-, vient 
fiais doute de ce que les Pères ^u premier 
fiecle allèguent quelquefois des paflage* 
qui font allez conformes à ce<que nousli- 
fons dans nos Evangiles; mais il ne s'en* 
fuit pas qu'ils les aient connus, & il y a 
plutôt lieu de croire qu'ils font tirés des 
livres apocryphes dans le/quels il y avoit 
plufieurs des fentences qui ie trouvent 
dans les Evangiles qui nous relient. 

Il eft même incertain fi la plupart des 
axiomes de J, O répétés par les premiers 
Pères , font tirés de quelques livres , ou 
fi ce font des fentences de ]. C qui fe 
(ont retenues de vive voix, & «qui ont 
été tranfmifçs aux difciptes par le casai 
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de la tradition. Mais fuppofpns que 
paroles de J. C. aient été priTesdans quel- 

Sue Evangile , on n'a aucune raifon dç 
écider que ce (bit dans les nôtres , plutôt 
que dans ceux que nous avons perdus» 
Les plus anciens Pères, comme on l'a 
déjà remarqué, lifoient & alléguoieat fré- 
quemment les livres apocryphes j or il eft 
confiant qu'il y avoit dans ces ouvrages 
de menfonges plufieurs choies conformes 
à ce que nous IKbns dans nos Evangiles, 
& même en propres termes. 

C'<(t ce qu'il efl: facile de démontrer 

par le cinquième chapitre de la faconde é- 

pitre de Clément y p. i8f 9 où on lit le» 

paroles fuivantes : Ait enim Dominas , tri- 

tisjkut agni bi rnedio lufwrum: J&Jpondens 

auPem Petrus , £f dixit ; fi erga lupi agnos 

àifarperint ? Dixit Jefiis Petro^ m timeant 

agni poji mortem îuam lupos^ S *os nalite 

iimerc qui occiàunt. vus , & pqfîeà wbil pus- 

Jura vobisfucere ; Jféâ tmete emn qui pûft- 

lam mortui faarUis bàhet fotejlatem anima 

* corporh, £? tnittere in gebematn. 

lie Seigneur dit: „ Vous ferez comme 

des agneaux toi «milieu des Joupe; Pierre 

r^poadant lui ait : fî les taups mettent 

les agneaux en pièces? jé&s <dk 4 Pierre: 

les agneaux ne doivent pas craîadœ le* 

loups après leur mort ; 42e afftjgntft pà* 
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èfeùx cjui ne peuvent que vous tuer, (t 
qui après votre mort r\e peuvent vous fai- 
te aucun mal ; mais craignez celui qui 
après votre mort pçut envoyer votre ame 
& votre corps dans la géhenne „. 
'*> Tout le monde convient que ces paro- 
les font tirées de quelques livres apocri- 
phes; ileft confiant que cette Converfatiôn 
de J. C. & de S. Pierre n'elt poiht dan£ 
nos Evangiles. Le féns s'y trouvé cepen^ 
dant, Ecce ego mitto vos ficuî oves in rhe- 
dio luporum. Math c. 10. v. itf. Eccè 
êgo mitto vos Jicut agnos inter Jupos. Luc. 
c. IO. v. g, Nolite tinter -e eos qui occidurii 
torpus , animant autem non pojjunt otcU 
dere , fed potius timete éum qui poteji atll- 
fnam 6P corpus pérdère in gèhennam. Math, 
c. 10. vs. 28. Dico autem vobis amicis 
ineis , ne tèrrèamini ab bis qui occidunt 
corpus , $* pofl bœc non babent amplius 
quoi faciant. OJiendàm àutem vobis queni 
timcaiis : timete eum qui > pofiquam occi- 
dent , habet poteftatcm mittere in geben* 
nam , ha dico vobis ; hune timete. Luc. 
c. 12. vs. 45. 

Quoique le cinauieme chapitre de 1* 
la fëconde épitre ae : Clément ait beau- 
Coup de rapport avec quelques endroits des 
Evangiles de S. Mathieu & de S. Life, 
il eft : cepeadaat confiant qu'il n'en eftpâs 

tiré j 



( t7 ) 
tiré j de même,, quoique Barnabe & Ptf» 
lyearpe employent quelques termes fem- 
biables à ceux des Evangiles, on ne peut 
pas prouver qu'ils les aient connus ; car 
quelque refîèmblance qu'il y ait entre les 
textes de ces percs & les Evangiles > il n'y 
en a pas davantage qu'entre Ta converfa- 
tion de S Pierre avec J. C. qui eft dans 
Clément j & qui n'eft certainement pas 
tirée des Evangiles, & les paflfages paral- 
lèles de Saint Luc que* nous avons rap- 
portés. 

On peut faire la même réflexion à l'oc- 
.cation du huitième chapitre de la féconde 
épitre du même Clément; il cite ce dis- 
cours de J. d'après un Evangélifte qu'il 
ne nomme pas. Ait quippe Dominas in 
Evangclio , fi parvum non ftrvatis 9 quis 
vobis magnum dabit ? dico enim vobis , qui 
fidelis ejl in minimoj &tnmajori fidelis erit. 
w . Le Seigneurs dit dans l'Evangile ^ û 
vous ne confervez pas bien un petit dé- 
pôt, qui eft-ce qui vous en confiera uû 
confidérable? je vous dis celui qui eft fi- 
dèle dans une petite chofe, le fera dans 
une grande ,* Ces dernières paroles fe 
trouvent dans S. Luc , chap. i<5. vs. i o. 
Qui fidelis erit in tninimo, c? in.maj or i fi- 
delis erit. 

: Cependant ce n'eft pas cet Evangélifte 
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que S. Clément avoit en vue , puifque le 
commencement de la citation ne s'y trou- 
ve point, & qu'elle doit avoir été tirée 
en propres termes de quelque Evangile 

La conformité de quelques paflages 
des anciens pères avec des textes de l'Ê- 
vangile ne prouve donc pas que ces pre- 
miers auteurs l'aient voulu citer lorfqu'ils 
écrivoientj il feroit bien furprenant qu'ils 
eu (Te at connu nos Evangéliftes (ans en 
avoir jamais parlé. Le fifence dont le la- 
vant Dodwell (fur Saint Irenée p. 67) 
eft convenu , dépofe d'autant plus contre 
l'ancienneté des Evangiles qui nous ref- 
tent, que ces Pères en ont connu & cité 
d'autres que le mépris des fiedes fuivans 
a fait difparoître. 

Les A pologiftes chrétiens n'ont pas aflèz 
approfondi cette queftion de critique d'où 
dépend la vérité du chriftianifme. Ils fe 
font imaginé avoir fufîifemment prouvé 
l'autenticité des Evangiles , en tâchant 
de faire voir qu'il n*eft pas poffible de 
fuppofer des livres de cette nature. 

C'eft le grand argument de Ditton , 
d'Abadie, & de l'Abbé Houtteville; ce 
qu'ils difent pourvoit faire quelque impres- 
fion fur ceux qui ne fauroient pas que 
plufieurs Evangiles ont été fuppolés dans 
ie premier fiecle: mais comme on ne peut 
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pas clouter de ce fait, il en refaite qu'il 
n'étoit pas difficile de tromper les premiers 
Chrétiens & de leur donner des romans 
pour des livres hiftoriques. 

examinons les preuves de la préten- 
due impoffibilké de ces fortes de fuppofî- 
tions. „ Tous les partis & toutes les feâes 
Cfelon Ditton, p. 245 ) en ont appelle à 
nos livres fecrés dans leurs difputes, flc 
les ont reconnus pour règle de foi ; ils 
n'ont jamais été accules ni de foppofition 
ni de falfification , v Si cela eft vrai dans 
les derniers fiecles, cela n'eft aucunement 
exaâ par rapport aux premiers, qui mé- 
ritent une toute autre confidération. 

Les Chrétiens , dont la doébrine con* 
tredifoît ouvertement nos Evangiles , ap- 
pelloient-ils à ces Evangiles dans leurs 
difputes ? & ces contradictions ne doivent- 
elles pas être regardées comme une accu- 
fat ion de faux contre les livres (acres qui 
nous reftent? On ne (kurort trop le répé- 
ter 9 Phiftoine des faux Evangiles démon- 
tre Piilufion & les fbphifmes de la préten- 
due impoffibilké de la fuppofition des nô- 
tres 

Les raïfons que M- Abadie employé 
pour prouver Pautenticité des livres du 
nouveau teftament, prouvent également 
celle <tes livres apocryphes* n Ceux qui 
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fuppolènt un livre humain, dit-il, tom. 
IL feiï. 2. c. i. ont ordinairement tout 
le tems qu'ils veulent; mais ici l'imagi- 
nation humaine ne trouve point de tems 
pendant lequel elle fe puifie figurer que 
le nouveau teftament a été fiippofé. 6i 
nous montons de fiecle en fiecle, nous 
trouverons que les Chrétiens ont tou- 
jours eu cette écriture devant les yeux * Se 
nous la voyons citée dans les anciens Pè- 
res, qui la regardent comme divine „. 

Ce raifonnement renferme une fauflê- 
té manifefte, & eft contredit par une vé-^ 
rite de fait qui ne peut être conteftée par 
\ aucun homme habile. La fauflêté eft 
que les premiers . Pères aient connu & 
cité nos Evangiles. La vérité de fait, 
eft que dans le premier fiecle on fuppofa 
quantité de faux ouvrages qui furent re- 
çus longtems comme véritables, & cités 
avec honneur par les Pères apoftoliques. 
Dès qu'il eft confiant qu'il y a eu, dès 
les premiers fiecles, des Evangiles fuppo* 
fés & reçus avec refpeét , il eft donc pof- 
fible qu'on fuppofe de pareils ouvrages, 

n II n'eft pas poflible, continue M. 
Abadie, de fuppoferdes livres humains, 
parce qu'ordinairement perfonne n'y prend 
intérêt, ou n'y en prend qu'un fort mé- 
diocre j mais il auroit été difficile de fup- 
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pofer des livres qui obligent de courir au 
martyre , tels que font ceux qui compo- 
sent le nouveau teftament : fi un homme 
qui prête de l'argent cherche fl bien fes 
fûretés, que doit faire une perfonne, ou 
plutôt que doivent faire une infinité dç 
perfonnes qui renoncent à toutes chofes 
pour PEvangile ? „ 

Cen'eft gueres connoître l'homme, ni 
Pefprit de parti, que de raifonner de cet- 
te façon j l'expérience nous apprend que 
les hommes agiflent avec beaucoup plus 
de prudence dans les affaires temporelles 
que dans les fpirituelles. Ils fe détermi- 
% nent ordinairement dans la première après 
avoir examiné par eux-mêmes, au Heu 
que dans les autres, ils font menés, ou* 
par la prévention, ou par la fédufîion. 
Il y a une réponfe bien (impie à cette dé- 
clamation. 

Les faux Evangiles , qui furent reçus 
dès le premier fiecle, n'étoient compofés 
que dans le deflein de faire triompher la 
religion de J. C. & d'engager Jes hommes 
à lui tout facrifier. Nous voyons tous les 
jours que ceux qui font prévenus, reçoi- 
vent ordinairement tout ce qu'ils s'imagi- 
nent être favorable à la caufe qu'ils ont 
époufèe : voilà pourquoi les premiers 
Chrétiens fe laiflbient tromper toutes les 
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fois que quelques fourbes vouloient pren» 
dre la peine de les féduire. 

„ Il s'eft trouvé des gens , ajoute en- 
core Abadie , qui ont fuppofé des Vivres 
humains , mais il n'y en a point qui aient 
voulu mourir pour foutenir leurs fixions. 
Or ici on ne peut foupçonner d'avoir fup- 
pofé l'écriture du nouveau teftament , 
que des gens qui font morts pour défen- 
dre la religion chrétienne , & par con- 
féquent pour confirmer la vérité des faits 
de l'écriture qui fonde le chriftianifrne ". 

Il femble, à entendre parler Abadie, 
que tous les premiers Chrétiens foient 
morts pour défendre la religion chrétien- 
ne. Je lui accorde que le plus grand 
nombre étoit difpofé à mourir pour J. C. 
& je demande qui (ont ceux qui dans le 
premier fiecle ont fuppofé de faux livres 
en faveur du chriftianifrne ? On ne con- 
teftera pas apparemment que ce font les 
Chrétiens : fi tous ceux qui profeflbient 
le chriftianifrne étoient dans la réfolution 
de mourir pour leur foi , il faut dont fup- 
pofer qu'il y a eu des fauflaires difpofés à 
mourir pour défendre la gloire de leurs 
fi&iofls , & qui n'étoient pas retenus par 
la morale de leur fcfte lorfqu'il s'agifloit 
de faire valoir leur caufc: ils . croyoient 



pour lors pouvoir employer le, menfonge , 
& c'eft ce qui démontre contre Grotius & 
contre Abadie qu'il pouvoit fe faire que 
parmi les premiers prédicateurs du chris- 
tianifme il y en ait eu qui aient voulu en 
impofer à leur fiecta 

L'Abbé Houtteville, L. 1. c. 7. n'eft 
pas plus folide , & ce n'eft pas fans rai- 
îon que fon critique lui reproche d'avoir 
mal prouvé Pautenticité des Evangiles. 
La grande raifbn de cet Apologifte, eft 
qu'il ne vient point dans Pefprit numain , 
s'il n'eft dans un délire qui le trouble » 
d'arranger des vifîons , de dire à ceux 
qui les écoutent : Voilà ce que vous avez 
vu; voilà ce qui s'ejlfait dans vos murail- 
les ) & ce que vous ne /auriez contredire» 
Ce raisonnement , qui çrouveroit plus 
pour la fincérité des premiers témoins de 
la vie de J. C. que pour Pautenticité des 
écrits du nouveau teftament, ne conclut 
ni pour Pun ni pour l'autre . & on ne 
peut l'employer fans ignorer entièrement 
rhiftoire des impofteurs. Les faux Evan- 
giles , prefque aufli anciens que J. C. & 
qui ont féduit plufieurs de leurs teneurs , 
prouvent qu'il n'eft point impoflible de 
tromper fes contemporains , même fur 
des faits qui femblent avoir été publics, 
„ bi l'on dit que cette hardiefle n'eft 
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pas fans exemples, continue M. Houte- 
ville , que l'on en cite un , aufli tôt je me 
^ends „. Il y a apparence qu'il eut tenu 
un autre langage s'il eut écrit depuis tes 
Vampires & les merveilles attribuées à 
M. Paris. 

Il (è prévaut encore de ce que les Juifs 
n'ont pas réclamé contre les faux Evan- 
giles; mais leur incrédulité neft-elle pas 
qne réclamation auten tique ? Par cette 
même raifon on feroit valoir les livres a- 
pocryphes II y a plus , Fauteur des ac- 
tes des Apôtres , c. 28, v. 22. nous ap- 
prend que Ton contredifoit par -tout la 
nouvelle feéie des Chrétiens. Nam de 
•fiStâ hâc notum ejl nobis quod ubique ei con* 
tradicitur. C'eft à-dire, que par-tout on 
s'infcrivoit en faux contre les œuvres mi- 
raculeufes fur lefquelles fe fondoient les 
détenteurs de la religion nouvelle; &Tau- 
teur ancien du dialogue avec ïriphon as- 
fure que les^Juifs envoyèrent par -tout 
pour déclarer qu'il ne faïloit point ajouter 
foi aux merveilles que les Chrétiens attri- 
tmoient à J. C. 
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CHAPITRE IL 

Histoire des fuppqfitions d'ouvrages 
faits dans Us premiers Jiecles de /'£- 

1 our mieux faire fentir la facilité 
qu'il y a de féduire les hommes en leur 
donnant des ouvrages fuppofés pour des 
véritables , nous allons fîire une légère 
hiftoire des fuppofitions qui furent faites 
dans les premiers tems de l'Eglife ; on 
y trouvera des preuves éclatantes de la 
fourberie des auteurs & de la crédulité 
des peuples. 

Le nom de J. C. même n'a pas été 
refpeôé des impofteurs: les payens, les 
hérétiques & les catholiques lui ont at- 
tribué de faux ouvrages. Les payens 
pour rendre odieux l'auteur de la reli- 
gion chrétienne ont prétendu qu'il avoit 
fait des livres de magie ( i ) qu'il avoit 
adreflés à S. Pierre & à S. Paul. 

( i ) Auguft. dç confenfu Evangelii, Liv. I. part. 
t. cb. jo. Tom, III. pag. S. 



Les conftitutîons apoftoîiques nous ap- 
prennent que Siméon & Cléobius firent 
(i) paroître plufieurs ouvrages fous le 
nom de J. C & de fes Apôtres Saint 
Léon dit, dans fon trente-troifieme fer- 
mon, que les Manichéens avoient quan- 
tité de livres fuppofés fous le nom des 
Apôtres de J C. qui étoient remplis du 
venin de leurs erreurs. On trouve dans 
une lettre de Saint Auguftin à Cérefe 
quelques paroles ( 2 ) d'une hymne fort 
obfcure que les Prifcilianiftes a voient 
dans leurs livres apocryphes , & qu'ils 
foutenoient être celle que J. C. dit après 
la cène. 

Eufëbe n^us a donné •' 3 ) , fous le nom 
de J. C. une lettre au Roi Abgare, qu'il 
allure être tirée des archives publiques 
de la ville d'Edeflê, où il prétend qu'elle 
étoit en Syriaque. L'autorité d'fcufcbe 
n'a impofe qu'aux critiques médiocres. 
Peut-on croire qu'un monument fi pré- 
cieux pour les Chrétiens eût échappé à la 
connoifiànce des Pères des trois premiers 
fiecles & eût été mis par le Pape Gelafo 
au rang des livres apocryphes ? Quant 

( 1 ) Liv, T. cb. 16. 

(2) Tilîemont. Cb. IL p. 494. 

(3Ï Hiftoire ccclef. Liv. L cb. 13. 
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au prétendu allument tiré des archivesde 
la ville d'Edefle, M. Dupin obiêrve fen- 
fément , qu'il eft fort fujet à caution dans 
les hiftoires de cette nature. 

L'épitre de la vierge aux habitans de 
Meffine y que l'on montre dans cette vi\* 
le, confirme l'obfervation de M. Dupin. 
.bile eft datée de Jérufalem l'an 42. Quoi- 
que ce (bit une fiaion des plus infoutena» 
blés qu'on ait jamais inventées , il y a ce- 
pendant eu un Jéfuite nommé Inchofer 
qui a fait un grand ouvrage pour prouver 
qu'elle a été véritablement écrite par la 
Vierge* On en a une d'elle, écrite aux 
Florentins , qui eft de la même valeur* 11 
n'y a plus perfonne qui prenne la défen- 
fe de celle qu'on prétendoit ( 1 ) qu'elle 
avoit écrite à S. Ignace Evêque d'Antio- 
che, & de la réponfe de ce faint. 11 y a 
eu divers a<5tes faux de la paflion de J. C 
Les payens en fuppofoîent pour deshono- 
rer lé légiflateur des Chrétiens. Ge fut 
vers le commencement du 4. fiecle ( 2 ) 
que Maximin les fit publier de tous cô* 
tés dans les villes & même dans les bour-^ 
gades : il ordonna qu'on les feroit appren^ 
dre par cœur dans les écoles de grammai- 

(1) Tillemont. Tom. I. p. 70. 

(2) Enfcbe. Hijl. ecclef. L. IX. *. 7. 
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re, de forte que les enfans revoient au- 
tre chofe dans la bouche. Ils étoient faits 
avec fi peu d'exaétitude , qu'on les trou- 
voit remplis de fautes de chronologie (i). 

Les Quarto-decimans avoient des a<5tes 
particulières touchant la mort de J C. 
(2). Ils étoient perfuadés qu'ils étoient 
autentiques , mais ils étoient les feuls qui 
les reçurent 

S. Juftin paroît avoir eu connoiffànce 
de quelques aéles qui regardoient J. C. 
(3) & que nous n'avons plus; mais com- 
me il avoit peu de critiques , & qu'il écri- 
vit dans un tems où il paroiflbit tous les 
jours de fauflês pièces, (on autorité ne 
fuffit pas pour nous faire croire qu'ils 
fuflent plus légitimes que les autres. 

Tertullien Ç4), qui n'étoit pas moins 
crédule, prétend que Pilate envoya à 
l'Empereur Tibère un procès verbal de la 
vie & de la mort de J C ce qui fit une tel- 
le impreffion fur ce prince , qu*il pria le 
Sénat de décerner les honneurs divins à 
J. C. Mais les Magiftrats, dit-il, n'eurent 
point pour Tibère la complaifance qu*il 

(1) Eufcbe Hijt. ecclef. Liv. T. cb. 12. 

(2) Epiphane. Se&. 50. pag. 420. 

(3) Apologie, pag. 7$: 

(4) Apologie. No. 5. 



aurait fouhaité , parce qu'ils avoient trou* 
vé mauvais qu'on ne fe fût pas adreffé di- 
reftement à eux. 

Ce récit fournit l'occafion à quelques 
faufTaires de compofer des relations fous 
le nom de Pilate (i). Une leéftire fuper- 
ficielle fuffit pour nous en faire conrioître 
Fimpofture. Il n'y a point d'écrivain fen- 
fé qui ne les regarde a préfent comme les 
ouvrages de gens qui ont voulu tromper 
leur necle. 

Grégoire de Tours s'imaginoit avoir les 
a&es des miracles de la mort & de la ré* 
furreétion de J. G tels que Pilate les a voit 
envoyés à 1' Empereur} mais ce qu'il eii 
cite , prouve (félon Mé de Tillemont^ que 
ces prétendus aâes de Pilate ne méri- 
taient que du mépris, & avoient été fa- 
briqués depuis peu. 

Quoique pluueurs auteurs (2) aient ad- 
mis le récit de Tertulien, & qu'ils s'en 
foient même fervi comme d'un argument 
très - favorable à la religion chrétienne $ 

(1) Pierre de Blois. p. 480. Tillemont. tom. L 
«. 29. p. 516. Fabricius. biblia graca. tom. XII L 

(2) Eufebe, Hift. eccl. L. IL c. 2. cbroniq. part, 
de orbis concerdia. Liv. I. c. 12. Abadie. fe&. 2. cb* 
L £f IL Tillemont. tom. Lpag. 142. Houttcvillc. 
pag. 169, 
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Vandale (i) l'a rejette néanmoins comme 
une fable, & ce n'eft pas {ans raifon , 
car il y a deux grandes difficultés contre 
cette hiiîoire. 

. JLa première eft tirée du cara&ere im- 
périeux de Tibère, & de la bafîèfle du 
Sénat de ce tems. Tacite nous apprend 
qu'il étoit fi fervilement fournis à ce 
prince , qu'il ne fongeoit qu'à prévenir 
tous fts caprices fz). 

Secondement, Tertulien fupp>ofe qu'il 
y eut pour lôrs une perfécution , ce qui 
ne paroît pas s'accorder avec l'hiftoire. 
Enfin cette pièce, fi favorable au chris- 
tianifme, n'a pas été connue des pre- 
miers apologïftes chrétiens. Ils n'en fi- 
rent point ufage lorsqu'ils tâchèrent d'en- 
gager les Empereurs à leur accorder leur 
proteéïion, elle doit donc être fufpeâe 
dès lors, fuivant cette règle de critique: 
tout ait qui eft très-favorable à une eau- 
fe, & qui n'a point été employé par fes 
défenfeujrs , lorsqu'ils étoient à portée 
d'en connoître la vérité , doit être ré- 
gardé comme incertain , dès qu'il n'a 
pour garans que des auteurs qui -ont é- 
crit deux fiecles après le tems où Ton 

. Ci) De ha'éçi fif interitu. ch, a. 
0) Tacite. Annales. Liv. III. cb. 66. 
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fuppofc que le fait s'eft paffé $ furtôut fi 
Ton ne fe faifoit aucun (crapule de fup- 
pofcr des ouvrages, & d'inventer des fa- 
bles pour foutenir la caufe* Eufebe rap- 
porte cette même hiftoire , mais comme 
il ne fait que copier Tertulien , il n'a- 
joute point une nouvelle autorité à ce 
récit. 

C'eft au fujet de la vie de J. C. que 
les fauïïaires ont le plus exercé leurs 
Ulens: à peine fut- il crucffié , que les 
Chrétiens inondèrent le public cThiftoires 
dans lefquelïes ils n'avoient d'autre but 
(i i que d'iafpirer de l'admiration pour 
le légiflateur & d'autorifer leurs fentimens 
particuliers, {ans fe mettre en peine de 
confulter la vraifemblance. S. Luc nous 
apprend que plufiears auteurs allez peu 
mftruits avoient entrepris de faire la viç 
de J. C. & il nous fait entendre qu'il 
a'étoit point content des écrits qui a- 
voient paru }uiqu*alors for cç, fujet , quoi- 
que cependant on convienne que (on E* 
vangile n'a été publié (2) qu'après ceux 
de £• Mathieu & de S- Marc. 

S. Ambroife , Bcde 9 Théophila&e , & 

(0 Slondel, des Syhiles. Liv. I.c. 7. Cottdieiv 
judicium de S. Irenei fcf Clementis epiftolis. Tom. 
I. pag. 180. 

(2) Tiltemont. Tom. II. art. S. Luc. p. 133. 
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prefque tous le« interprètes de S. Luc, 
afiurent que cet Evangélifte n'a entrepris 
fon ouvrage que pour arrêter le progrès 
des faux Evangiles qui avoient déjà un 
très-grand cours. Le nombre en étoit fi 
grand que S. Jérôme appréhendoit que la 
fimple énumératiou n'augmentât trop la 
préface de fes commentaires fur S. Ma- 
thieu (1), enumerare longijjsmutn efi. II 
pe nous refte prefque plus que les titres 
de ces ouvrages apocryphes > & (ans dou* 
te que plufiéurs 'nous ont échappé par la 
fuite des tems. On en trouve cependant 
encore une trentaine dans les divers au- 
teurs qui en ont parlé, 

Origene (2), h. A ipbroife ? S, Jérôme $ 
Bede & Théophilaâe font mention d'un 
Evangile attribué aux douze Apôtres en 
commun. Il n'y a prefque aueun d'eux 
dont le nom q'ait fervi de mafqué à quel- 
que faufiàire» Le décret de Galan par- 
le des Evangiles de S. André (3), de Si 

Bar* 

* * _ 

(1) Prœfat. incogn. fuper Matbœàm: Tonj. IVi 
pag. 1. 

(2) Origene fur S. t,uc. tom. I. pag. 134. 

(3) Voyez auflî Origene & Bede , fur S. Luc. 
Eufebe. IM. tccl. L. III. cb. 25. Z,. VI. cb. 8.. 
6? 12'" Jérôme ♦ prol. fur S. Mathieu.. Tom. IV:. 
Pëg. i. Théodoret. Fab. Liv. II L pag.' 319. 



(M) 

Ëarriâbé^de S. Barthelerm, deS.Thadée, 
de S.Mathias,deS Pierre & de S, Jaqiies 
le mineur. On en a encore un de cet 
Apôtre fous le titre de proto- Evangile. Eu- 
ftache en cite une longue hiftôire qui 
contient le détail (r) de la naiflance mira- 
culeufé de la Vierge Marie, fon mariage 
avec Jofèph, St la mort de Zacharie tué 
J>ar les ordres d'Hérode. 

On découvrit enEfpagne, fur la fin dtt 
17. fiecle, dix-huit livres parmi lefquels 
(2; il y en a voit un fous le titre d'hijloire 
êvangeliqiie dont S. Jacques le majeur paf- 
fbit pour être l'autedr: cet évangile, ain- 
fi que tous les autres livres qui Taccom- 
pagnoient, fut condamné comme apocry- 
phe Tan 1682. par le Pape Innocent XL 

Les Caïnites avoient un Evangile fous 
le nom de judas, dont S. Epipharïe cite 
quelques paflaçes. ($). 

Les Manichéens en avoient un (bus le 
ftom de S. Thomas (4). M. Cotelier a don- 
né au public fitfe partie d'uni livre qui a 

(r) Euftachius\ pag. 69. £? 70. fut rHexameron. 

kî) François Barius fur la chronique de Lucius 
d'Èxter. pag. 57. 

(3) Tilfemonc Liv. IL pag. 47.- Epïph.' Hom, 
38. p. 277. Théodorqt. Ltiv. L P, 206. 
. (4) Origene , Gélafe , Eufebe , Hift, ecclef. Tom. 
ïïï. cb. 55. Cyrille, pag. 107. 

c 
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jpour titre ^enfance £f lef tffiïaclês ùe$<. t* 
attribué à l'Apôtre S. Thomas (1). 

Ofc a encore quelques ouvrages, fous le 
nofti de S» Jean Evangélifte^. fur (2) la 
idefcente de la croix & fur la mort de- 1p. 
Vierge Us font dans le 45 3* -des, manu£ 
xrits de la, bibliothèque de Colbert, qui 
appartient à préfentau Rpî de France 

S. Epiphane cite (j) quelques pafîagss 
rde YEtmgih de S. Philippe dont les 
;Gnoftiqùes fe fervoient r nous en avons 
«encore un attribua à Nicodemêj, il a> pour 
JEitre Evangile de la paffîon S de la rJfur- 
.rtftion du ChrrJ}., Celui de l'enfance fub- 
.fifte auffi. 11 fe trouve condamné dans le 
jdécret de Gélafe, auffi bien qu'un autre 
jivre qui eft intitulé $ liber de nativitate 
;Salya$.oris & Maria objletrice.. - 

Il y a deux Evangiles qui ont été en 
grande vénération dans l'antiquité , & qfcft 
ont ai le plus de fuccès après les^ canoni- 
ques * le premier eft celui des Egyptiens, 
ton le croit plus ancien que celui de S. 
Luc (4). 11 en eft fait mention dans la 
a. Epître de S. Clément, dans Clément 

(i) Cotelier, fur les conftitutions *pofh>ii<j*K£/ 
'Iàv. Vî. cb. 15. 

(3) Ottàto, €M. L th. 7, 

■' «) «Wpb. P*g< 95» 

(4) Epiphane. Hm.ti.p* 5*4, 



d'AIéxandrïey dans Origerié, & dans d'aii- 
tres Pères de ce tems-là (i). Il faifoit rè- 
gle de foi chez les -Sabelliens. 

L'Evangile fefon les Hébreux fè trouve 
aùffi très- fréquemment cité C 2 )î '& e ^ 
quelquefois appelle Evangile des Naza- 
réens & dès Ebioniïcs. Il avoit quelque 
rapport avec celui de S. Mathieu, ce qui 
à fait croire à S. Epïphane (3) que c'é- 
tait le même; mais il s'eft trompé, car S. 
Jérômç,. qui les a traduits tout deux, cite 
(4) quelque chofe de TEVangile des Na- 
zaréens qui ne fe trouve pas dans S. Ma- 
thieu. ' 

Toutes les anciennes {e<5ieâ avoient chaU 
curie un Evangile particulier, Appelle eti 
avoit fart tiridyht S. ; Jérôme- pârlej. Leé 
MarcionitèS s'ëri fervoieiit. Bafilide & 
Cérinthë (5) en avoient auQi cbmpôfiS* 
Les Ebibnitesi les Encràtites, les GnoP 
iîqùés,- les Mail ichéens, les Senconieris, 
les Valentiniens , avoient chacun le leur: 
telui des' Gnoftiques s'appelloit ï Evangile 

(1) Eufeb. Hîfi. eccîl cfc 2$; ' 

(2) Origene , conji. eccL Epiph. bières 20. Eufc* 
fee. Hijl. eccl. Liv>J ÎIL ch. 27. • 

(3) Epiph-. Hom. 29. pag. 124; 

. (4) Pefcriptoribïis eccl.'fai \e cb. 27. de S. Ma- 
thieu ; tdm: ÎV. p. 47. Les Pelag. Tarn. IF: pâg. 53. 
(S) Epiphanc & Origine.. ...-■• 

Ci 



( 8* 

de la perfection (i). Celui des SenconienS 
avoit pour titre le livre des quatre coins du 
monde (2). Les Valentiniens nommoient 

.le leur, Evangile de la vérité (3). Lés 
Manichéens en avoient un ious le titre 
d'Evangile vivant (4) On conferve dans 
la bibliothèque d'Oxford l'Evangile de 
Lucien $ Grabe en cite quelques fraginens 
dans Tes notes fur S. Irénée. Ils paroiflènt 
aflèz conformes à quelques endroits de l'E- 
vangile de l'enfance. 

Les faufles apoealypfes furent a la mode 

% aufli bien que les faux Evangiles. Il ,étoit 
con mun dans les premiers fiecles de vou- 

. loir paflèr pour homme infpiré ; c'eft ce 
qui a donné naiûance à toutes les fauflfes 
révélations. On a attribué une apocalyp- 
fe à S. Pierre (y) & une autre à S. Paul, 

„ Cette dernière contenoit la révélation de 

* ce que S Paul avoit vu dans le ciel lorfc 
qu'il y_fut tranfporté. On en a encore 

: une de S. Jean y , bien différente de celle 

3ui eft dans les livres canoniques ; elle elt 
ans la bibliothèque de l'Empereur. 
Le décret de Gélafe fait mention des 

(1) Ëpiph. Hem. 26. p. 83, 
(2; Prœfatio arabica ad concilivm Nicenum, 
(3) lrénéc. Liv. III. cb. 21 A'. 9. p. 192. 
. (4) Thimothée, de Us > qui ad Ecclefiam acctdunt. 
(5} V. Lccïerc. HijK ecclef. pag. 477. 



( 37 ) 
Apocalypfes de S. Thomas & de S. 
Etienne, l/héréfiarque Cérinthe en avoit 
fait une: on en trouva aufîi une en fcfpa- 
gne parmi les livres qui furent découverts 
Pan 1595. 

S. Jérôme nous apprend (i) qu'on avoit 
fait des révélations fous le nom des pa- 
triarches & des prophètes. II eft fait men- 
tion dans S. Epiphane des apocalypfes 
d'Adam, d'Abraham & de Mqïfe; Syn- 
celle & Cédrenus citent cette dernière. 
Les Prifcillianiftes en avoient une (2) 
qu'ils attri&uoient à Elip. 

On peut mettre au nombre des faufles 
apocalypfes le 4. livre d' Efdras , qui n'eft 
rempli que de vifîons ; ainfi que le pafteur 
d'Hermus & le Teftament des douze pa- 
triarches, quia été autrefois cité avecref- 
peél & qui eft préfentement regardé de 
tout le monde comme l'ouvrage d'un im- 
pofteur. II y a peu d'Apôtres auxquels on 
n'ait attribué quelques faux livres. Outre 
l'évangile & l'apocalypfe qui ont paru 
fous le nom de S. Pierre, on lui a encore 
donné des.aéfces (5) , un livre de la prédic 

(1) Contre Vigilance. 

(1) Tillemont. Tom. VIÎL Pug. 4. 

(3) Ciment d'Alexandrie. Liv. I, pag. 357. Lîv. 
Vï. pag. 635. Qrlgene, J3. fur S. Jean. Eifeb; 
ïiîft. ecclef. Liv. lll. cb. 3. Uv. VI. cb. 14. S. Jé- 

C 3 



tion & un autre du jugement.- On' croit 
que ces ouvrages font du fécond fiecle. 

M. Cotelier a fait imprimer, après fes 
récognitions , une prétendue lettre de S. 
Pierre à S. Jacques, pour le prier de ne 
communiquer aux Gentils , ni à aucun de 
ceux qu'il ne connoîtroit pas à fond, le 
livre de fes prédirions* (îette lettre eft 
fuivie d ? un écrit qui a pour titre , Conte- 
jlatio pro lis qui librum accipiunt. On y 
trouve l'hiftoire de ce qu'on prétend que 
S. Jacques fit en cpnféquence de la lettre 
qu'il a voit reçue de S Pierre. Il y a eu, 
deux apocalypfes fous le nom de S. Paul* 
Les Caïnites en avoieut fair une dont i>„ 
Èpiphane parle avec horreur (i). Il yen 
avoit une autre que Sozomene paroît ef- 
i:imer (2). • 

. Un mot équivoque , dans TEpîtire au? 
Golofliens, a fait croire à quelques-uns 
que S. Paul avoir écrit à l'Eglile de Lao? 
dicée; il n'en a pas fallu. davantage ppur 
engager un faufl^ire à fairç une lettre de 
$. Paul aux Laodicéens 5 j? il y a long 
tems que cettç fuppofîtion eft Çiite 5 caç, 

rômç. De feriptoribus ecclefiajticis. Rufîn. Dt 
Symboio dpoftqltorum. 

' (r) Epiphane. Liv. XXVIII. pag. 277. 
(2j Sozoïûfne. Liv. PII. cb. 19, 



(39) 
les Marcionites admettaient une Epître 
de S. Paul à PEglife de Laodicée ( i). On 
lui a fuppofé une troisième lettre à ceux 
de Thefialonique^), une troifieme lettre 
aux Corinthiens, une feconde.aux Ephé- 
fiens, un livre des .aâres de Tes voyages; 
des. lettres à Séneque, auxquelles on a 
joint les réponfe de ice Philafophe . Il y 
avoit auffi une prédication de S. Paul qui 
avok été faite par. les difciples de Siméon. 
Les Encratites , les Manichéens , les 
Prifcillianiftes & les Apoftoliques a voient 
des aâe6 fous le nam de S. André ( 3 )♦ 
Les Ebkmites ont fappofé quelques écrits 
à S. Jean (4H on lui a attribué un livre 
de fes voyages qui eft cité dans le fêptieme 
eoncile. jCes Manichéens & les Prifcil- 
léaniftes avaient des a&es de cet Apôtre 
fur lesquels ils établifloieiït leur doctrine. 
.On a fuppofé à $« Thomas des voyages 
$ des ades que les Encratites admettoîent 
(5). Le décret de Gélafe nous apprend 

, ( î > ,S., Jérôme é d: Scrip$oribus ecclefiaftùis.i* 
pïpb. Hom. 4.2. pag. % 309. 

(2^ S. Jérôme, ibidem. 

(3) Eufebe. Hifl. ecclef. Liv. III. cb. 25. Tille- 
mont. Tm. FUR pag. 314. 

.£4) Epiphane. Hom. 41, pag. 50& Tiltemoot, 
tom^ FUI. pag. 494. 

(5) Tillemont. Tarn. L p. 360. Epiph. p. 400. 
Lettre dans S. Léon. cb. F. pag. 232. 

c 4 
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<ju*on avoit fait des aétes fous le nom do 
S. Philippe. Il y avoit des traductions at* 
tribuées à S. Mathias dont S. Clément 
^Alexandrie, cite quelques paflàges .; i ). 

L'Epître de S. Barnabe i plus autorifée 
que toutes ces pièces , n'eft cependant pas 
regardée univerfeliement comme autenti* 
que; plufieurs perfonnes(2) très- habiles 
la croient fuppofée. On trouve, dit M. 
de Tillemont, dans cette lettre plufieurs 
choies qui paroiflènt aflèz difficiles à ac- 
corder avec Teftime que nous devons avoir 
pour S. Barnabe i car l'auteur y cite plu- 
J_ fieurs paflàges qui ne fe trouvent point 
dans les écritures. Il dit que tous les Sy* 
riens, les Arabes & tous les prêtres des 
idoles pratiquent la.circoncifion; que tou«* 
tes chofes feront terminées en "«fpace de 
fi x mille ans ; que J. C eft monté aux 
cieux le dimanche (3). Si cette Epître 
n'dl pas de celui dont elle porte le nom , 
on ne peut pas au moins douter qu'el- 
le ne foit très-ancienne , puifquVlle eft ci* 
tée comme autentique par les Pères les 
plus éloignés. 

(1) Liv. IL pa/r. 380. Liv. VIL pag. 748. 

(2) Mainard, Cocelier, Lemoine. Le Pcre Ale- 
xandre, Cafimir, Oudin , 

k (3) Tiliemont. Tcm. L pag. 569.. 
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a II: y a des a&es de S. Barnabe fous le* 
nom de Jean-Marc fon coufin. M. de Tïl* 
lemont décide que c'e't un ouvrage fup- 
pofé, plein de fables & d'impertinent 
ces ( i )• 

On attribue aux Apôtres affemblés un 
fymbole &un concile qu'on dit avoir été 
tenu à Antioche, où on a encore neuf ca- 
nons qui font regardés par lçs gens habi« 
les comme l'ouvrage de Pimpofture. (z). 

Nous avons pîufieurs liturgies fous le 
nom de S. Pierre, de S. Jacques, de S. 
Mathieu , & de S. Marc , mais les moil 
nés même conviennent qu'elles font fup- 
pofées (3). 

Parmi les livres qui furent trouves en 
£fpagne, Tan 1595, il y en avoit un 
fous le titre de miffâ Apoflolorum , que 
l'on attribuoit à S. Jacques. Il n'a pas fàiç \l. 
fortune. ' 

Les fauflaires n'ont pas moins abufé du 
nom des difciples que de celui des apôtres, 
Il n'eft pas douteux que les livres de De- 
nys l'aréopagite ne foient fuppofés. On 
les trouve cités pour la première fois dans 
le fixieme fiecle. Les Orientaux lui don* 

Ci) Tillemont, Tvm. II pag. ror. 

(2) Pagi , à Pm 56, N: 3. 

(3) Le Père Alexandre. 

c 5 
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i^ent une liturgie (x) cjue tes Occidentaux 
ipéprifent^ parce qu'ils ne la croient <pa«. 
4e ce faint. Clément, d'Alexandrie eft ce* 
lui dont on a davantage prophané le nom,: 
Jiufebe regarde fa féconde lettre, commet 
incertaine.* &. Jérôme & P.hotius la rejet- 
tent entièrement. On a cinq autres lettre* 1 
de ce père qui ont encore moins d'auto^ 
rite. Clément mande dans la première la 
mort de S. Pierrç à S. Jacques Evêque de 
Jérufalem , cependant ce dernier étoit 
mort plufîeurs années avant 8. Pierre.* 
Ruffin a pourtant cru que cette lettre mé- 
ritoit la péine^ qu'il la traduisît. L,es ré* 
çbgriitioris qui portent le nom /de* S. Clé, 
ment contiennent les aéïions de .S; Pier- 
re , fes entretiens avec Simon lé magicien , 
& comment Clément reconnut foa* perê* 
& fes frères j ce qui a fait donnera oe li-* 
vre le nom de récognition. On l'appel-* 
. le auffi le voyage ou l'itinéraire de S. Pier- 
re ou de S. Clément. Elles font préfente* 
ihent rejcttées de tout le monde; Ça), 8ç 
on convient que c*efc un { ouvrage qui n*eft 
d'aucun prix & d'aucune Utilité* Elles 1 
font cependant fort anciennes \\ puiCqu'O: 
fïgéne les cite. On prétend qu'il y en % 



.1 

(?) Tillemont. Tom. IL pag. 123. 
(2) Idem, ibidem, pdg. 163. 



( 43 > 
eu pluiîeurs éditions différentes. M/Cq- 
teïier croit que les 41$ -neuf entretiens t 
qu'il a donnés fous le nom de Clementius , 
pourrpient bien être de la féconde édi- 
tion. Il y avoit fous le nom de Clément 
pne difpute de S. Pierre & d'Àppidà 
qu'Eufebe & S Jérôme ont cru fuppo- 
tte ( i ). L'ouvrage le plqs femeux de 
ceux qui ont été attribués à Clément , eflr 
celui des cpnftitijtions appftojiques que 
quelque? uns croient être la même cho? 
fe que ce que §. Athanaze & Èufebç 
appellent. /# doftrine des Apôtres* On y 
fait parler prefqpe tous les A ; pôtres même t 
^1 y a - cependant quelques endroits dont 
la compofition eft attribuée à. Clément* 
Les Éthiopiens les r.efpetftent comme un 
livre canonique & Epiphane convient 
(2) qu'on douait del ? auteur de Fautentici- 
té des Conflit utions apoftoli^uès ; néanmoins 
il les reçoit comme légitimes-. Il en cite 
quelques paffages qui font contraires à ce 
que nous lifons aujourd'hui ( 3 ) 7 ce qui 
noq$ apprend que , quoiqu'elles foient 
l'ouvrage d'ui* 1 fourbe , elles ont été cor «> 
pqmpues par un fécond fauflaire. Les con- 

(0 Eufebe. Hift. ecclef. Tom. III. cb. ^8. 

(2) Epiphane. Tom. VII. pag. 8*2. 

(3) Voyez les notes du Père Petau. 
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ftitutions fîniflènt par les 85 canons célè- 
bres depuis longtems fous le titre de ca- 
nons des Apôtres , mais ils leur font bien 
.^poftérieur* , puifqu'il n'eft pas douteux 
qu'on y trouve plufieurs chofes qui n'é- 
toient pas encore en ufage du tems des 
Apôtres & de S. Clément. 

Nous n'entrerons point ici dans la queÊ 
tion de Pautenticité des fept Epitres de S. 
Ignace. Il fuffit que nous remarquions 
premièrement que les huit à Marie de 
Carfobole, celle à PEglife de Tarlë, cel- 
aux Philippiens, celle au diacre Héron, 
les deux à la Vierge & à S. Jean, font 
fauffement attribuées à S. Ignace; voilà 
iur quoi il n'y a plus de conteftation. 

Secondement, que celles qui (ont re- 
gardées comme étant de S. Ignace, par 
le plus grand nombre des critiques , font 
rejettées par de itrès-habiles gens , fur des 
fondemens très-graves. KHes avoient tel- 
lement été altérées il y a plufieurs fiecles, 
qu'il n'étoit pas poffibïe de reconnoître ce 
qui y avoit été ajouté* Baron ius a tiré 
de deux manufcrits de la bibliothèque du 
Vatican une prière de Héron difciple 
d'Ignace à ce faint j mais elle ne vaut 
pas mieux que la lettre d'Ignace à Hé- 
ron. 



(45) 

Oh trouve dans Victor de Capoue (i) 
quelques paflages de Polycarpe , que les 
critiques habiles conviennent ne pouvoir 
pas être de ce f&int. On a encore un 
grand nombre de faux ouvrages (bus le 
nom des difciples des Apôtres; tels (ont 
VAbàiaSy ïbifioire de la mort de 5. Jean, 
écrite par un prétendu Euripe, qui (c 
qualifie le fécond difciple de ce Saint 
(2)} bijloire des combats de S Pierre 6? 
de S. Paul contre Simon le magicien , par 
Marcel difciple de S. Pierre (3) ; l bijloi- 
re des Juifs par Egéfippe > les ouvrages 
ffErodiuSf fuccefleur de S. Pierre dans le 
fiege d'Antioche, V écrit fur la mort de S '< 
Pierre fc? de S. Paul > les lettres de S. Mar- 
tial aux Bourdelois , la vie de S. Jean par 
Procharus, la chaîne des quatre Evange- 
liftes , le livre de Méliton fur la mort de 
la Vierge. 

Ce fut au commencement du fécond 
fiecle de PEglife, fous Pempire de Marc- 
Aurelej que les livres des Sibylles que / 
nous avons préfentement furent produits ' 
dans le monde. Les gens habiles (4) 

(1) Tillemont. Tom. IL No. 4. fur Polycarpe, 

P*g. «35. 
00 Tillemont. Tom. I. p. 493. 

(3) Id. ibid. p. 538. 

(4) Fabricius. Bibiiot. graca. L. I. c. 3ft «<u rj* 



(4«) 

Êorivieririenfc qu'ils ont été Cbhipofés par 
des Chrétiens'. L'impofture eft trop fen* 
^fiblëpoûÉ" pouvoir échapper à un homme 
êdàiré qui Voudra y apporter qùelqu ? at- 
tcntioA. Béufehénius & Nehfingius en 
Allemagne' ( i) r le Chevalier Floyd en 
Angleterre (â)^ que l'on a vu depuis peu 
edtréprëttdjrè' j là Àéfênfe de ces oùvragçs 
décries, 'au liefrde rétablir leur autorité j 
n'ont fait que déshonorer « leur critiqué. 
A peiné les' 1 - liVres SibyUienfc parurent- 
ils $ "que ]tiftift»tes cita dans un difeourô 
àdreflfë à'Marc-Aureîe & à Lticiùs Ve* 
rùs 5 depuis c*e ; tents les Chrétiens en erii* 
ploient Pautof ïté avec k même confiant 
ce que fi elle hé ppuvoit pas être ré vo^ 
quéé en douté. Théophile , Clément 
tP Alexandrie, Laéipnce & Auguftin met- 
tent leâ preuves qu'ils en tirent à peu-prèô 
jtlàns |a même clafle que celles que foùr- 
hïflettf fe$ livres de l'écriture, L'Empé- 
feur Cbnftantln tes *cke avec une har^ 
djelïe extrême dans un célèbre difcburë 
(3/* A convient à la vérité ^ que quel* 
qùes perfonnes doutaient que racrofliche 

' (1) Fabr. T>eleSus"at , gumenlorum. cb. t. p 33.. 
(2) Mem. litt. de /lavande Bretagne. Tùnl. 
IX. pag. 172. :; 

• : (3> AAfanèorum cbtim. cap; iVtiit 
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qu'il *tiegMç fût Fouvrâge ;d*Un Chré- 
tien;, à quoi.il répond, que la vérité eft 
fi évidente qu'il n'eft pas poflible de 
robfcurciri On a fait, ajoute t~ il v une 
fupputation fi exa&e des années u qu'il n£ 
^efte aucune raifon d'imaginer, que ce 
fpoëme ait été compofé depuis l'avéoe*- 
#*ent '& 4a condamnation du Sauveur* 
tout le bonde demeurant : d'accord que 
/pkéi^a l'a vu* la traduit en latin * & te 
inféré. dan^fes ouvrages, „ > 
• . Il y a , grande, apparence que La&ànce a 
eu part à ce difçours t car on trouve dan$ 
)e$ ou vrage$ : de cet orateur (i) les mêmes 
fkits que ceux que Cqnftantin avance do* 
i^ant les Per4& de Nifiée fur l'article des Sit- 
bylles* 

Il falioit Bien Compter fiir Pigiioraucp 
de tes le&eurs pour âyaucejtî de fi étrange$~f 
jt*hofes*> ;Ileft ; vrai. que, Çicéron cite un 
âçroftkhe dai# le feco**d. livre de la divfc 
nation; mai? il eft entier<e{&ep£ différent d$ 
celai dont l'Empereur fe fert pour prou- 
ver la v^rit^ de la ^ religion thr&ienne. 
Celui dont Cicéron fait mention avoit été 
fuppofé, ps{refl|ielq^ô»^t 4ftC4ftt> gbuf 
|>f rfuader aux Romains que le feul moyeri 
de rendre Pétat fiiori0ant étoit de reeon- 

(t) Ltftooée. foi» fK ci*. ts>. p$.g. 4oo. t . ) 
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boître cet Erfepereur pour Roi 3 & pouf 
venir a bout de (on deflèin , il avoit pro* 
duit une prédi&ion de la Sibylle, qui dé- 
claroit que les Romains ne (eroient point 
heureux tant qu'ils n*auroient point de 
Roi. 11 faut rendre juftice à quelques 
Chrétien?* Origene (i) nous apprend 
ûu'il y en avoit qui ne vouloient pas qu'on 
le fcrvît de l'argument tiré des Sibylles: 
ils appelloient même SibyHiftes ceux qui 
s'en fervoient , ce*qui a fait tant d'impres- 
fion fur Origene qu'il n'a pas eu ' recours 
à leur autorité. Il ne vouloit pas donner 
de prife à fon adverfaire, qui aecufoit les 
Chrétiens d'avoir corrompu les ouvrages 
des Sibylles {2 \ Oii remarque cette mê- 
me retenue dans Tertullien, dans {>• Cy- 
prien , dans Mihutius Félix. 

Les livres de cette prophétefle ont dori^ 
tté beau jeu à l'impofture; car il eft cer- 
tain que les payens, les Chrétiens despre* 
•miers fiecles , d'après eux les Orientaux 
(3), ont fuppbfé dans plufieurs ôccafions 
des prophéties qu'ils ont attribuées au* 
Sibylles. 

Les premiers hérétiques ne le cédoient 

en 

< (1) Origene! contre Celfô. pag. 272t. 

(2) IL ibid. pag. 308 

(3) Fabricii Bibiirt. graca. eh. 31. No. il. 
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.ien rieriiHa-*fe#e dominante <fen$ tellar- 
dielTe des fuppofitioiis ., ils.n.e, p'appUt* 
;quoientjiqUjà:ftbriq>ïef.dç faux ouvrages 
en fàvèut déJfctfrsfyftçmes.. - . rî 

Les ILbionites àvoienj: fuppofé de$ livres 
à. S Mathieu,. à S* Jacques-^ & aux-aia- 
tres Apôtres. Kpiphane nous en a confer- 
vé .des fràgmens. ]Le$ Gnoftiques ^voient 
xics réyélations fous lé nom d'Adam .(jf),. v 
un Evangile d'Eve, plufîettfs traités fous ^ 
:1e nom; dè-Seth. Us en appejloienc un 
-A 7 0ïw > du non imaginaire qu'ils doit- 
noient à & femme de Noéj.un autie étoit 
intitulé i accouchement dt Marie , des Intéx- 
rogations de .Marie , qu'ils diftinguojent en 
.grandes & -pÊUtes. '•'../ 

Les Séthiens avoient déplus les livres 
de Serti,- Une apocalypfefq'us le nomd'-A^ 
braham , & une autre attribuée à.Moïfe 
(2)* Agrippa. Caftoi^ trè&aflcien auteur, 
acfcufaiB&Juljde d'avoir fait un livre fous le 
nom dè-JBafcoph) C3Ji il a voit &it aufli 
la prophétie de Barfabas. Ses difoiples fe 
•fer voient d?une préteijdœ prophétie de 
Chain."-*'* 



* ^ 



(1) Èpipb. tîom. 26.,j'ag/Bil '£? 89- Tille- 
mont. Tom. //. pag. 52. * 

(2) lrénée.' Zip. L\cb, 54; Rptphan* tfœr. 34, 
(3} Eufêbe.' Hift Ecclefcïw. M cb. 7. 

EX 
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Les dateurs de Prodicus* kvbïerit des 
livres teCYèti ; fous le nom de Zonfojlre. Ik 
fc^tôrtoiefli îeS '• révélations Ôc^le* autres 
myfteres de la relfgiqrw Plotin fcPorphi- 
<*e v(i $ but c ^crïl pour faire Wir^qoej ces 
-o«vïages^ avokfftt-été fiippofé*; parties 
-Gàôftique^. ^' — -'••• .'i • ; •' •'-;'• - ". 
'" tf> Irénéè-re'pFéchôît aux Matooffièns 
<d\^oir fait Wf& hififtitéde faux- livres 
*te*t ircite^fraj^netoé fi);- ; • : 
*'"> lL.es Arch'ontîquéi î fe forîdoîent fur un 




•du Patriarche Setfc £3 2* 
'- ■ ties J£I<Jéfâïttes r pTQduïfbïent un livre 
4- (4) .qu'ils prétendoient étf èf ron&é-ducielj 
iteanuroiên tiqué ^uiconqtiei cf dîrôifr eeLqui 
•^ èft coô^myfîrêfeevroit ,la ^rényflïon de 
-tèS'pëdhés; '- i^*s îi- • 'i 




^ : - f fJJViL; dtfjPlôS&fcpar ^ 'RQrphircj3an$fFa\)ri<:itw. 
Bibliotb. grœca. tom. IF. ciï. 262. p. 105 ££ jo$, 
Prideaux. ifi/î. <fej Juifs. Tom. L pag* 4itf. 

.(^0 Irénée. L.^I. r. 20. iVo. j % pag. 9. 
' " à tà) Tîtlemont;' tom^lft pag. 29s. Epiph. #07». 
40. #ag. .291. f . M ' *' : • r " " : 

frVEufçbe. _#(/*: ,£«?/*/: L&. T. r*. 38. Théo- 
doret, 'Hareticrfab^Lib; IL pag; *2î. »' 
(5) Epiphane. Hom. zfr pag. 78. 
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.y a voit (ks^boTçs , fi : ^fcrfceffès^dans ces 
ouvrages^ ;t^qjçbres,qûôJa pudeur ne 
permet pas/cfôjçs tranfçrirç.dans notre 
langue, qupiqu' Jjjpiphane ait Çn* pouvoir 
Jp$ inférer; daps; fes livres (i). .$• Léon 
nous apprend que Jeç Manichcens avoient 
plufieqrs.puy rages qu'ils ûttriby oient aux 
apôtres. &À J. : Ç. même». Ils leur faifoient 
fiétrUjre ttmte'Ja loi UKâfiAPt . 0») dans 
celui qu'ils appelloient fo mémoire des 4pôr 
frfSri les ^rifcij(li4p;i(te3 l&dnœtfoient auflî. 
Qrçfa en f c^ j: qpejque ehofe. On croit 
que l<es N|^piçfiéee4 ayoiept iûventé quel- 
ox\e$ pïQphéïicfiyQvi pÉédjfoiept la venue 
oe J* Ç. cfa la itî^niére que Jeur feue la 

, Xe^plusfamçi^jc fauflaye qy'gjent eu les 
Jiérétiques^ s'^ppeljeit Luceiu$. fa\> Céft 
ceîqj qiy a/jiit prefque tous. les, faux ades 
attnbu& :-<W Apôtre?, quir.étokint remr 
#)js ;4e p^çles* Les Montanîftes , le* 
Manichéens & les PrifciMjaniftes , reçe- 
.yçignt Jë$ ^prifsrftvçc admii^tio^. J4 Ccs der- 
^pje^s fç fpftdpftepii fur quantité d'autres 
£ajj£ ouyrags^^le^qijrs^qu'ite feprdonf 

(1) Epiphane. Ho^ 27. pag, 89. 

(2) S. Lédn.yag.- 232. THîejnont. foro. /FI pa#. 
400. ^bm. -jW/jlfog» 494. 

• (3) *rillemdnt;'-fdm. II. ?«£• 44<5- Pbotius , 1 14. 
extrait, L 
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tooiehtf, faifok qtfoa nVhtéèdoif plu* pa^r 
1er en Efpagne : (3) : qûe éeïT\vresâç>Vdf 
**«/&>» T d'If Me y ■ 'de l' rfjpcatyffë WElit l, 
'd'Ôrniâgitdè/j %& Barbilôn'ïià'yJbïaxas , ^ 
Sahamàj d\thpêfor de : Màtiith$è y du tï- 
dicule" Jp?AJ&)tà£, & dè-gou* tés autres 
noms qu'ils fe i vantotent'de tirer dé Plici- 
bréu y & qu'ils invcntoienrt à pMfif pouf 
donner de Peffrôf &de radmiratîoii athc 
îgnorans. ' ' ; ;•>• : •-• 

La licence <i^6 hérétiques atk à un td 
excès, qu'il yen eutqurcôrrempîrentïeè 
ouvrages même des- aùtéurS; vivans. De- 
nys de Corinthe fe plaigrfoit'de ée iqù'oti 
fâififioit tes lettres (i), fuit en retranchait 
des paflages, foit en y ajoutant des cKo- 
fes auxquelles il n'avoit jamais penfé. -La 
même chofe eft arrivée à Origene (3), ttfi 
hérétique publia une conférence où il. fai- 
foit tenir à ce doéteur des difcours très- 
oppofés à fes fentimensj- elle fut répgjn> 
due par toute l'Eglife. ^. - ' " ^-* 

Ce fut apparemment éhî'ré le tetnstPÇy. 
rîgene & celui d'Eufebeqii\Srï inféra tfàîïs 
lMlohe de Jofeph ceifkhietfx. paflàge^é 



•• * . "\ 



»\ 



(i) Tillemont. Tom.VIÎL par. 499, ~> 
(a) Rufebe. Hift. ecclej. Liv..JK\cb. 2^. 
(3) Tillemont, vie d'Origene.' toml lïl f V*. 
io. pag. 528. 
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il rend i*n témoignage (I avaiît^geui à J; *" 
C. car Orjgjsae n'en n ? a pas eu connois- 
iànce, £epç{*dftnt il.fe .tçoiiye dans les li- 
yres a'&ufelfê'.OD* H Suffit d'avoir une 
légère teîftjtu.re. de la cr itigue pour fentir 
l'évidence; <Je & fuppoûtion; mais quand 
bien même, ou 1* prévention ou le dé- 
faut de -Jumiçre ne , permettraient pas dç 
prêter toute, l'attention : jnéçeflaire pour en- 
trer daqs les raifons que les vrais favans 
en ont apportées , i il me femble qu'il fuf- 
fit que ce pafîàge foit contefté par un 
grand nombre d ? habiles Chrétiens pour 
ne point l'apporter en preuve. On décré- 
dite une caufe quand oh l'appuie fur des 
motifs douteux.. 

.- 6ans entrer dans cette queftion , ,qui a 
été épujfée, . je-tne contenterai d'obferver 
que tout le monde convenant que les écrits 
de Jofçph >oat été falfifrés , foit par les 
Chrétiens, foit par les Juifs, il eft beau- 
coup plus naturel de croire que les Chré- 
tiens y ont touché, que d'imaginer que 
Jes Juifs e» aient retranché le témoignage 
qui regarde J. C. On fait que les Chrér 
tiens ft perméttoient toutes fortes de li- 
cences de ce - genre > & il feroit ditîicile 

• (i) bémo&ftratiofc. Lw. 1IÏ. pâg. 174. 
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<ïué les Juifs euflent pu fùppwmGf'un pas^ 
fege fi favorable aux Chrétiens, finis ^quë' 
ceux-ci en enflent -eu la iilôlridre conçois* 
fimee; quelques-uns onljcru que Vétoit 
Eufebe lui-même qui avoit inféré dans 
■| Jofeph l'addition où il étotë 'parlé de J. Ci 
Cette opinion, qui nV point de fondée 
ment, a été réfutée par Mi db VkMîs(i); 

Le célèbre Blôndel étoit përfifttdé que} 
l'endroit de Jofeph dans leqtHil il eft fait 
mention de Jean-Baptifte, ne pou voit pas 
être de Thiftorien Juif. w Le ^précurfeur 
de J. C. dit-il , y èft trop loué ^ il ell fcifé 
de s'appercevoir que les paroles ? qui con* 
tiennent (on. éloge, font une pièce ajou- 
tée au texte de l'auteur ". 

Si ce fàvaiiÇ critique , qui avoit Un dis- 
cernement fi fin , ne fe trompe pas dans 
cette occafion, il n'eft pas difficile de de-> 
viner de quelle main part cette addition. > 

Le zèle des Chrétiens ne s'eft pas bor- 
né à faire parler Jofeph comme eux, il y 
en eut qui trouvèrent dans Pbilon ique les 
Juifs étoient punis d'avoir mépnfé & 
maltraité J. C. (2). 

Si on vouloit détailler ici tons lés faux 
â&es de martyrs , on tomberoit dans des 

(0 Sur le xir chapitre du fécond liv. de l'hift. 
ecclef. d'Eufebe. 
(a) Pierre de Blois montra perfid, Jud. cl. 24. 



( yr) 

longueurs- immenfes; nojus ^remarquerons 
feulement qu'il y eu a.trèsrpeu crautenr 
tiques. On en fabriqua .<fe faux, mêmç 
dans les premiers ûecles, 

Gélafe condamne comme apocryphe vit 
livre fous le titre .des- -ailes de S* Paul & 
de Ste. Tbecle (i)? .Ce poujroit bien êtrç 
l'ouvrage qpi fut fait du vivant de; S. Jean 
fous le nom de S. Paul r 6c -qui fut caufç 
de la dégradation, de ion auteur» 

, On a encore .les a&es (2) du martyre de 
S. André , dont le. texte : porte qu'ils, ont été 
écrits par les prêtres & ïesdiacres à? Achaïe i 
témoins oculaires de ce Qu'ils rapportent > 
& adreffés à toutes les Eglifes du monde» 
Maïs- ceux- mêmes qui paroiflènt être kç 
plus difpofés à les admettre^ demeurent 
d'accord qu'ils portent plufîeurs caraâe* 
res de fauflèté. Les vrais adtes fe con- 
noiflent à un ftyle fimple & éloigné dej^ 
toute affe#ation : on n'y trouve pas ces 
faits prodigieux inventés par les fauflaires 
pour plaire ou pour réduire, & qui tra- 
hiflent ordinairement la vérité. En voici 
un exemple. 

(1) Jérôme, de feriptoribus ecclefiajticis. Tertu T . 
de Bapt. Tillemont. Tom, IL pag. 60. 

(2) Tillemont. Tom. I. *. 2. fur St. André- 
pûg. 589. _ • 
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" S # Clément,, difciple des Apôtres, eft 
mort martyr félon ces a<5tes , & (à pafiiorc 
fut- accompagnée de miracles éclatansj 
mais ces miracles: ayant été inconnus à S. 1 
ïrénéé , à Eâfebe & à S. Jérôme (i) t 
qui ne paroiflent pas même avoir fu que 
fce faint fut mort martyr , c'eft une preu- 
ve que Fauteur des a<ftes a plus cherché le 
imerveilleux que la vérité. 
, Sur la fin du 5. fiecle, le Pape Gélafe 
( 2 ) crut devoir remédier aux défordres 
qui avoient été caufés dans PEglife paç 
tes fauflaires; il publia un décret dans le- 
quel il condamné un grand nombre de Ht 
vres fuppofés ; mais les précautions de cç 
Pape n'anéantirent pas l'efprit d*impoftu- 
re, qui eft de tous les partis & de tous lçs 
fiecleà. 



(1) Tillçmont. tom. IL n. 12. pag. 6o$ x 
(?) Pagi. ann. 494. n 3- 
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- CHAPITRE IIL 

T a-t-il eu dés informations chez les Juifs 
& chez les Payens pour s'ajfitrer de la 
vérité des miracles de J C ? Ce que ïoii 

. en doit conclure ? fi le plus grand nombre, 
des Jpôtres eji mort martyr è 

Ol Ton en croit les ^pologifles chrétiens, 
de cjue les: Apôtres prêchèrent la religion 
chrétienne, on les arrêta, on les mit à la 
torture po f ur arracher d'eux par la force 
des tourment la vérité de Phiftoirç de J. 
C Etifebe, & après lui Pafcal & Abadie 
ont fait beaucoup valoir cet argument (i). 
» Pourquoi veut on fe tromper foi- même, 
dit ce dernier, t. IL c. 5. On fait que 
quand on donne la queftion à un crimi- 
nel, on lui fait confcflèr fon crime. Les 
tourmens arrachent l'aveu des* aâions 
les plus fecrettes, & c'eft un moyen pref- 
que infaillible de. découvrir la vérité, que 
îa Juftice humaine met aflèz fouvent en 
ufage. Comment fe pourrort>il donc que 

< 

(O Démonftratioa érangelique^ Liv+ 3. Ci, j. 
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tant d'impofteurs interrogés & follicités 
par le fer & le feu de fe dédire , perfévé- 
raflênt fi conftamment dans une faufl^ dé- 
pofition j car ce n'eft pas éprouver un fup- 
plice, mais toutes fortes de fupplices ; ce 
ri'eft pals en un feùl lieu qu'on lés preffë 
par les tourmens de fe rétrader , maïs 
dans prefque tous les endroits où ils prê- 
dient; ce ri'eft pas dans un feul moment, 
mais dans tous les momens de leur vie 
qu'ils fe trouvent expofés à cette 'perfécu- 
tion j' ils ' n'ont pas une feule partie y ils 
ont pojir.adyerfàires les Juifs &les Payenç t 
les Magiftrats, les Rois, les Pontifes^ Sç 
le peuple. On ne les attaque pas feule^ 
ment paï les fouffrances , on les couvre 
encore d'opprobres. Cependant aucun ne 
fe dédit , lépares ou confrontés ils dé* 
pofent unanimement que J. C. eft reflus^ 
cité & qu'ils l'ont vu relevé dû tombeau. 
Si c'eft de' cette manière' qu'on, défend 
j- Piuîpoftuïe,, , qu'on nous apprenne de quel 
air on i<jut;ient la vérité , ? ' , 

Ce raifonnement feroit très - fort , s'il 
n'étoit pas fondé, fur une fuppofition di* 
referaient contraire à Pliiftdire. C'eft dans 
les a#e§ des Apôtres que les Chrétiens 
doivent chercher la connoiflanee de ce qui 
fe pafât immédiatement après la mort de 
J. C. on n'y voit rien qui ait rapport jt 
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ces prétendus examens des ' mifades de J^ 
C. nous y voyotos feulement que les pre- 
miers % Chrétiens étoient régardés" avec 
horreur; & la raifbn qui les rendoitbdieui, 
c'eft qu'ils dohnoient atteinte à: Punciéri- 
ne religion, & que les nouveautés qu'ils' 
prêçhoiént èxciïoîërit'dé grands troubles/ 
Cétbit là les griefs" que lei Juifs d*Afie 
apjtorfoteiit cohtre : S; PauL Hic éfi bomo 
qtti âdverfus pô'pulUm & legem £j locum 
hific 'îfbique dtcens in/ùper B* Gentikf indu- * 
xïf tn templum & violavit fanftum 'locum 
ijhtm. AB.C. 2i«'vs. 28. Là haine mon- 
ta ï un tel excès, qu'on les accufa des cri-' 
ffle£ le plus exécrables (1), d'athéifme, 
d-incefte, démanger de là chair humaine f 
& de triéprifër les puiffances» Leurs dô- 1 
domeftiqùes (2) même dépdferent contre 
eux. Ces accûfations , quoique nullement + 
fondées, avoient trouvé créance par-tout» 
11 fùffifoh d'être Chrétien pour être ré- 
puté indigne de vivre. L*aveu de cette 
xieligion èmportoit avec foi celui de tous 
tes crimes. Ce n'ëtoit pas feulement le 
peuple qui dbnnoitdans ces fureurs, la 

fi) Athenagore, p 4 4. Juftin Apoïog./>. f5. Dia« 
logue avec Tri£hoa. p'. 557. Théophile à Antholi- 
que, T. ////>♦ i's^ Mlaùtws Félix. />♦ 86. 

Ca) Eafette r.hiift,. Ecqtef, £, j. C. . 1. 



£<5ntagiofr aVeit gagné jufqu'aux plus, ex*-, 
cellens génies de ces teins là PerConne« 
n'ignore Jufqu'où alloit le. mépris de, Ta- : 
cite pour cette feâe nourVgJJp. „ Ç'étqit,_ 
ait-il en parlant der Chrétiens (i), des, 
gens haïs par leurs inftipieç. Le pèuplgr 
les appelloit Chrétiens à caufe de Çhûft • 
leur auteur, qui fut puni di\, dernier, litp-i 
plice fous le règne de Tibère , par Ponce ^ 
Pilate, Gouverneur de la Judée; mais.cét- 
te pernicieufe feéie , après avoir été répri- 
mée pour quelque teins, fe multiplia de 
nouveau, non feulement rdans le lieu.de» 
£à naiiïànce, mais dans Rome mprre,. qui : 
eft comme le Rendez- vous & comme Pé- 
goût déboutes les ordures du monde. On. 
le faifit donc d'abord de ceux qui s'a*, 
youoient de: cette religion, _& par leur 
çonfeffion on en découvrit une infinité 
qui ne furent pas tant convaincus du crime 
dont on les aceufoit, qui étoit d'avoir mis 
te feu à Rome, que de la haine du genrç 
Jftimàin. On infulta même à leur mort eg. 
les couvrant de peaux de bêtés fauvages, 
§t en Jes faifant dévorer par les chiens ^ 
ou en les attachant à une croix, & en 
les brûlant pour fervir de feux & de 
lumières pendant la nuit. Qyoique ces, 
m ifé râbles ne fuffent ' pas innôcens & euf-, 
fent mérité la, mort, on ne* laiflbît^pas 

• iï Tacite annaU £. ir. 



/(èx) 

rttèàtirhdms <Pen avoir cotopafliort 5 parce 
que le Prince ne ne les faifoiç pas ta^t 
' mouw pour l'utilité publique que pour 
-fettefâire fa cruauté particulière. " v 

i Suétone enchérit encore fur Tacite dads 
-fa hainfc contre le Chriftianiftne , puis- 
qu'il lofce Néron de Taverfion qu'il avoit 
^eôtotfe les Chrétiens. 
• ? La fameiife lettre cte'Piine lé jeune r , 
nous apprend que lg (impie aveu^ du 
^Chrfftîainifme paffoit pour un crime- capi- 
tal. „ Voici, dit -il à Trajan^ la con- 
duite que j'ai tenue à l'égard de ceu$ qui 
■ m'ont été déférés $ je ks ai interrogés 
«pour favoir s'ils étôient ^effectivement 
-Chrétiens^ iqùand : Ms Pont -avoué, jeiïeur 

ai fait deux ou trois fois: la même quef- 
•fiôû", en kg ôenaçant même de la mort. 

Ceux iqûï ont : pfcï{ifté dalis- leur ayeri), 
-je les ai fait-mener. au fupplice, ne flou- 
■temr pfes* que quand le Chrlftianifme ne 
•fc&:etft pasf rendus crimiflels y leur obfti- 
-n'aticm ^t-leti* 1 opktiâtreté. inviocibles nte 

méritàflent d'être punies. n j * • / 

* -t lie même Pline fit tourmeater deux 

femmes qui étoient très- zélées pour cette 
iiôqvëlle rëJ?g.K>ar : L'objet? de 'Cette ques- 
tion â'-étoit 4ùe de fafroirçequi fépaflqit 

dans les alfetçbjées de* Chrétiens , & fi 

c'étoit avec.raîfon. qu 5 on tes aceufoit de 



( *»:) 

rdîverfes . chofes abominables, Jl parc>1fc, 
^par fesj pl#s t anciens, ades des Martyrs, 

jquc deux motifs principaux feifoiept. cou- 

damner' les ( :Chrét^nsi ï J^^prL jPrejpié- 

i rJ-e&ewfo.pirqç, qu'ils jçfiâCoi^.xie facrifier 

.aîœ& idoles, t(*>* ce qujiétoit : rçgard4coffV* 

junel tpQflftfiei;,Ia fecoude . jaifog ,quî* jfîs 

rendoit * odieux aux, . M*gift£a^ ; & ; ai^c 

r peuples; c'# Iqif ils, ^pinîatroientj à ne 

V , vouloir :pa* jurer par la , foiftwe- é$& ;Em- 

-pe£çur$,;($). j Oacohçlu^itL^e.rtà: qu'ijs 

manquo}^ jdVtachctneo t . p#ur les Pfm- 
fces^ Cettijoc ^Ui;eft exprimé ,dan& le 
Jugement de mfcrtiqi^ Saturnin, Proçqn- 
ifuldîAftique j«ft4î«L; cQQtçe .Spéijat & les 

• A)n;ji'ia aucrôe prçtyyft <juç- |e§mir^les 
f dfc Ja G* aient ét&.éxajninékp« Jes Juife 
-.&;:païîîlp-CpÇîtîls > Jérufajeffi &: RôiPfe 
^ jtfjôfëifoientipâi plupvd'atte^ipn.quej Pa- 
ris -n'co Jferatf'ài'dQScmiMv^^.qu'^, p*4- 
Jtendctiifciwjoûiî^^^ Jes,Cé- 

vennes, ff . •« : . « at, ■?, -,.;•/ 

v-j J'ofeifioème^dirè qû?i»fiftpri fur ce* in- 









- : (a) 3fay§zJ& WOT&4 e , St ?î Sywp^rolb- Ti If- 
..mon* Tçm II. p. ^ Celu* ^ePoly carpe, Tillç- 

- CO. Tillemont. tbm. 7/i ^. 339- -' f; 
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formations ^c'-eft nuire à M caufedu chris- 
tianifme. Le critique de M. l*Abbé Hout- 
te ville l'a fbjr* bien prouvé. „ Malgré les 
mfqrmatiôns , dit • il ( i );, là plus grande 
partje de l'univers i*V pà& cru en. J. C. 
&* à* l'exception d'une petite poignée de 
Chrétiens \ lefc faits de r£vaflgile forent 
ÏQOgtenis à ne trouver que des înfcrédu- 
les *. , • * r "- "'; ; 

, Il faut donc que Tunivers, qfifoh nous 
dépeint-' fi attentif; ifi intéreffé à la* dé- 
couverte delà' vérité de ces faits, né les 
ait pas cru- vrais, , Pourquoi , fi l'on èx*- 
ceptç un petit- nômj!>fë v f Sommes »- ttfus 
détefteitt<-ife il C :: *éfôs le regardent- ils 
tomme un fédtaéleur^ La : philôfophie fe 
r rit de fes fe&ateùrs &t la- couples peifécu- 
îe. Eft-il poffible que finies faits qu'on 
B attribue ieufferit %t£bien conftatéè' &^ 
ï)ien apprQfôndis-^iwi^ri eut fait fi peu de 

Malgré Ifétlït'-âb tous les miracles que 
k'^Çhréàéàs- àftnfctoenf à; 'j. G. ïës Apô- 
'tréi neïe font fùîvre que d'ttrie vile po>- . *CVv» 
plîljtcé toujours facile à féduire. •'•Lei'ptf- * ^ 
fônnes diftïnjguées jJïfrlèur terigi* f>atf letiï 
^d^rit reçoivent avec un fouverain mé- 
pris cette nouvelle région i die : ç$ <;çn- 

• * . • '*! ' ' • • • *" 

(i) Ltttre- 4< • ... .ci;;'; . . > cv !•.:■. ; .;; 
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-tfedite/pîr-tovit tian&.fa; n&ifîaocç. (x)$ 
wlnque '$i 'fiWtrpdkitur*. Les auteurs lep 
f plus cétebres de çes.tems-ià 5 qui pnt ■ 6c«- 
; cafîon de; dire queique chofe des.lC^hré- 
.tiens , : p'fiijij R^rlêot. que çojgprgfc jj'une 
rtroujte de fanatique*. Vlus on, fupppfe îçS 
rmiracieé' dé J. C. içtérçflàiis ; & .pybjiçs^ 
plu5:$>ï\ donne de .force au. rçn^.^e ie$ 
croire; car enfin tous ceux qui ne Teldér 
«elarent point potHvlp flQiivejJe Religion, 
font autant de témoins^w dépofexjt (ju'ij 
ne faut ajouter auspae fol htout ç&.fflcQ 
dit en fa faveur: & fi kufebe. a eur^iïoa 
de réfuter rhiK.çitft j ?) de la Tefujr < re<5ïïon 
d'une fille, opérée dans Kome.p^r Apol- 
lonius dç.Thianes, parçje qu'un &}t-dç 
cette ^nsture n'auroit pu échappera ,& 
icoîinpitfknce de l'iàt-rp/rreur ,fi: de^Telgî- 
: neurs k-omam v sV 3c fi îa.ibrcé.cte H virTtë 
a.objigé $p célèbre, auteur à nier Yj) le 
miracle de la main rendue par la Vierge 4 
Jean .Damafcene, pour cette- raiion que 
fi la ville de Damas ecueut été témoin^ 
.elle eut abjuré le Mahométifme, à plus 
forte rajfon pourrions- nous tirer \m argu- 
ment invincible contre les miracles écla- 

(0 A&. cb, iS. v. il, . . . •• 

{i) Eufebe contre Héfiod. et. 30 & $5. 

(3) Julien /tytfz Bayle> art. D^aiçeaej \ . 



tans de J . C. St des Apôtres , de l'incré- 
dulité des Juifs ; d'autant plus que les Chré- 
tiens ne commencèrent à l'emporter par 
le nombre que lorfque l'on n'étoit plus à 
portée d'elamlnef les faits fur lefquels é- 
toit fondée la miffion de J. C. M. Dittorc, 
qui a fenti que fi la réfurreéfton de J. G. 
i foufFertdes difficultés confidérables chez 
les Juifs , il étoit naturel que nous fîffions 
attention à leurs objediions , a prétendu 
prouver ( i ) qu'ils furent convaincus que 
J. C. étoit vraiment reflfufcité. Mais eft-ii 
bien probable qu'ils fe fufient tous occu- 
pés à perfécutér avec tant d'acharnement 
fe chriftiàiiifme , s'ils êufferit vu claire- 
ment gue l'auteur de cette religion étoit 
envoyé de Dieu ? On n'imagine pas aifé- 
nïent que les hontmes Veuillent fe perdre 
dé propos délibéré* & ofent réftfter à la 
voix de Dieu , lorfqu'elle leur eft manl- 
feftée. Qu'on fuppofe que quelque fcé» 
lérat puifte être coupable d'une fi grande 
impiété , du moins on fe perfuadera diffi- 
cilement qifune natioîn entière & un grand 
tribunal aient été capables d'un aveugle- 




(r) È^îtton. jfl>V 304. 
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on peut dire avec autant de vérité, qu'ils 
ne Pauroient point perfécuté après fa 
.mort 5 s'ils euflënt eu des preuves- réelles 
de fa miffîon célefte. 

Une autre illufion des Apologiftes Chré^ 
tiens e(t de vouloir infînuer que prefque 
tous les Apôtres forçt morts au milieu de; 
fupplices, & en rendant témoignage de la 
vérité des miracles & de la réfurreélion 
de J, C. Cependant rien n'eft plus faux 5> 
& les plus habiles critiques conviennent 
préfentement qu'on ignore de quel genre 
de mort ont péri les Apôtres, & qu'on ne 
fait d'eux, que ce qu'en apprennent les ac- 
tes des Apôtres & quelques auteurs .ap- 
prouvés, dont très-peu font parvenus jus- 
qu'à nous. 

Quo morîis génère excejprint Apofinli , 
dit Je père Dom Thierri Ruinait (i), 
plané nobis ignotum ejl , fi nonnulla exci- 
pias qiue vel in probatis autoribus , quorum 
ex eâ cet aïe paucîjfimi ad nos ufque perve- 
nerunt , refermtur. Héracléon (2), au- 
teur eccléfiaftique du fécond iiecle , aflure 
que Mathieu * Thomas , Philippe , & plu- 
sieurs autres Apôtres font morts de leur 

9 * 

\ t 

ê • 

C r ) Ma ftneera. f>ag. j *. Admwit* Matty** 
jan&i Jacobi. 

(2) Clément d'Alexandrie Sfr. Liv+ W* 
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tndf t natttrèfle. On ne fçak rien du dé* 
tail de la mort de Mathias, de Barnabe, 
cfe'Jricte, de Simon, de Btrthélemi, dé 
Jean PEvangélifte, Tout ce tju^on en dît 
ii'eft fondé que fur des ouvrages qûr mé* ^* 
titcnt peu de créance. 

- , -- .- • < ........ i 

■ i i i i — a— ^*— ^—— — — — — ■■ ^— mé 

CHAPITRE IV. 

Si les aveux dès Juifs ; des' Payens & des 
Mahomètans prouvent que J. C. ait /ait 
de miracles? 



L 



es Apologiftès ChrétietiS ont beau- 
coup infiftë fur ce que les ennemis mê- 
me dé J. C. avoient été forcés d'avouer 
qu'il àvoit opéré un grand nombre de 
prodiges. Il eft vrai que Celfé (i)fupv 
pofe que J. Ç. a pu faire pa* fciencé*- 
ftiagtque des chofês qui paroiflfent au-des* 
fus des forces humaines; Julien né nié pas 
Qu'il ait guéri des boiteux & de* aveugle* 
(2). Les Mahomètans & les Talmiidifte» 

0} f*&7 & 30. dans* tfrigen£ Foytt Laftaocèk 
Liv. 5. cb. 3, pag. 463. 
(t) D*n« Su Cyrille. Liv.~ 6, pag'. %&* 
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(68.). 
O) n'ont pas eontefté tes miracles qu'on 
lui attribue. 

Mais ces aveux ne font pas aufli déci- 
£fs que fe l'imaginent ceux qui (ont ac- 
cou tomes à recevoir fans examen toutes 
hs preuves qu'ils croient favorables à leur 
cauie j car de même que les aveux des 
Pères ne prouvent pas la réalité des mira- 
cles du paganifme, ceux des ennemis de 
Ja religion Chrétienne ne concluent rien 
en faveur de ceux de J. C. 

C'étoitun principe reconnu de tous ks 
partis , qu'on homme par le fecours des 
efprits pouvoit faire des choies fui naturel- 
les j les Phibfophes de ces tems-là en é- 
toient aûfli perfuadés que le peuple l'eft 
préfentement que ceux qu'il appelley^r- 
ciers peuvent dominer fur la natuie. 

C'eft par cette raifon qu'ils ne faifbient 
aucune difficulté de faire un aveu dont 
ils ne croyôrent point qu'on pût tirer au- 
cun avantage ; ils ne penfoient pas que 
ces miracles décidaient plus en faveur de 
J. G. que ceux de Pithagore& d'Apollo- 
nius pour ces hommes célèbres. Autti 
ces aveux font- ils faits fans examen , & il 
faut les regarder comme les proportions 
que les Théologiens & les Philofophes ac- 

(*) Vq^z le Toldos Jefu* 



(Cordent , patee qu'ils ne veulent pas prèii- 
dre la peine de les contefter , perfua- 
dés qu'elles ne décident rien pour lefond 
de la difpute. Il paroît très clairement , 
par tan pafiage de Celfe, que c'étoit-là ce 
qu'il penfoit. En parlant des miracles de 
J. C. il n'entreprend poînt'deJes difcuterj 
parce „ qu'on ne dit rien de lui, (ce font 
fês ternies) (i) qui (bit au-deflus de cas 
faifêurs dp tours qui opèrent des chofes » 
.meryeilleufesj ils chaffent les démons; ils ** 
guériffent les rpaladies y ils évoquent les 
âmes des héros j ils font paraître tout d'un 
coup des repas magnifiques, & des figu- 
res d'animaux qui feinblent fè mouvoir , 
tandis qu'elles relient dans.j'ina<5ïion, v 

Quoique les miracles de Jéfus Çhr#l 
fôient avoués par les Talt&uâiftefc , gens 
peu inftruit^ t de: l'Hiftoire^&^peu verfés 
dans l'art de : rai(bnner, il]parok certain 
que les Jujfè dea premiers fiecfcs n'encoa- 
venoient p;*s. : ;JNous liiba&.dwJçs a#es 
des Apôtgepquô la religion Chrétienne ne.L. 
trouva que des contradicteurs <Ws : fon ori- 
gine. L'au$e>uï du dialogue ^'vep-Triphoa 
aflure qu'à r peine J. C. étoit.qiort;, que les 
Juifs députent par tout pour avertir de 
le précautionner contre les récits de fes 

(i/n Pans Or gène. pag. 93* . 
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^î&iples , par conféquçnt ils feignpjept, 
du moins dans ces tems-là, de les regar- 
der comme des menteurs. H 

CHAPITRE V, 

à 

4 ' • 

I)e ï empire que les Chrétiens fe font attri- 
bué fur les démons. Toutes ' tes feStcs fe 

' font imaginé avoir la même prérogative. 
Ce prétendu pouvoir ne fer oit Al pas \m dés 
effets de l'itnagination, de la fmrbfri&j 
eu de la fuperjlition de ceux mit ont cru 
qu'il y avoit des mots efficaces ? 

\^J N des plus communs argumens dés 
premiers dÉïenfëurs de la religion Chré- 
tienne J&oit 'tiré des cxorciftnes. Ceux 
qui peuvent commander aux démons (ont 
avoués du ciel j or ces efprirs ifcalinS foift 
obligés 1 de nous obéir, lôrfque noiis leur 
parlons au nom de J. C. Cette raHbn fe 
trouve employée dans prefquc ? tous les é- 
crits qui parurent pendant que le paganiP- 
me fubïîftâ. Nous voyons dans S. Juftjn 
que les lixorciftes Chrétiens étoient ré- 
pandus par tout l'Empire Romain, & ils 
fe vantoient de chaflèr les démons 1 des 
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.corps obffédés , avec • tant de puiflance 9 que 
ceux qui étaient guéris fé faifoient Chré- 
tiens* ii l'on en croit S Irénée (i). 
- Ockve ajwate dans Minutius Félix , que 
ks efpûls malins, «preflés par ceux qui les 
exorci (oient, étaient obligés de convenir 
qu'ils eherchoient à tromper les hommes 
(2) P y, Le plus grand nombre d'entre 
yous^ dit il 9 fait que les démons fe ren- 
dent jcrfHce à eux-mêmes. Sera pis & tour- 
tes les fauffes divinités que vous adorez , 
vaincues par la douleur, avouent ce qu'el- 
les ' font. Vous en êtes témoins vous» 
mêmes \ les Soupçonneriez- vous d'être ca- 
pables de fe deshonorer par un menfon* 
ge ?< Cro^ez^âs donc lorsqu'elles aflurent 
qu'elles ne font que des démons. Ils ne 
peuvent pdus reûer dans' les corps f lors- 
qu'on lea conjure par le feul vrai Dieu. Ils 
en forteqt bientôt fuivantla foi du patient % 
ou la veiottté de celui de qui dépend la 
guériiïrp, & ils ne manquent pas après 
cela de fuir ks Chrétiens qu'ils a voient 
coutume d'iniulter par votre miniftere 
dans. les aflèmblées publiques» w 

Il pourroit bien y avoir de i'exagéra«- 
tion dans ce difeours, ou il failoit que les 

(i) S. Irénée. Liv. JI. cb. 32.. No. 4, p. 166. 
, (2) Minutius Félix pas:. 252. 

E4 
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Payens foupçonhaffent de l'intelligence 
entre les exorciftes & les exorcifés , puis- 
qu'ils ne fe rendoient pas à cette preuve. 

Tertullien parle encore avec plus d'as- 
furanoe (i). „ Qu'on faflè , dit-il ? venir 
quëlqu ? un qui (bit tourmenté par le dé- 
mon ? le premier Chrétien le forcera d'à. 
youer qu'il n ? eft qu'un efprit immonde. 
Faites mourir les Chrétiens, s'ils ne tirent 
par cet aveu des démons. Peut- il y avoir 
une preuve plus complette ? Vos dieux 
font fournis aux Chrétiens; nous les oblU 
geons malgré eux de fortir des corps." 

Origene affure que telle eft Pefficace du 
nom de J. C. que quelquefois même les 
méchans , en le prononçant , chaflent les 
• démons (2). 

S. Cyprien (3) triomphe auffi, lorf- 
qu'il parle fur ce fujet „ Si vous vouliez 
les entendre, dit-il à Démétrius, lorfque 
nous les conjurons , & que par les fouets 
fpirituels nous les chaflbns des corps, que 
nous les obligeons de fe plaindre & d'à* 
vouer qu'ils doivent être jugés ; venez en 
être témoins, & vous verrez que nous ne 
difons rien que de yrai *\ 

(f) Apoîog. eb. 23. De fpe&aculis. ch. 29 Aè 
fcapulam. N. 4. 

(*•) Origene. p. 7. 20. 133. 2<Sr. 262. 334. 

(3) S. Cyprien ad Demetrium. pag. 133. Vkyw 
fufir le livre à Donat, pag. 3. * 

r. kt • 
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La&ance ( 1 Vparle à-peu- près dans les 
mêmes termes, mais il ajoute des faits fi. 
peu vraifemblables , qu'ils diminuent ex-r^ 
trémement la foi (jue ■ Ton pourroit avoir 
à tout ce qu'il a dit jufqu*alors pour faire 
voir la fupériorité de J. C. fur les autres 
divinités. Il avance (2)^ comme un fait 
certain, „ que ceux qui ont le pouvoir' 
d'exorcifer, peuvent bien faire venir des 
enfers Jupiter, Neptune, Vulcain, Mer- 
cure, Apollon & Saturne; mais J. C. 
dit- il, n'obéira jamais à leur évocation *V 
Si -qui s Jiudet altius inquirere, congre get eos 
quitus peritia eji ab inferis ciere animas, 
evocet Jovem-, Neptunum , 'Apollinem^ pa- 
ifemque omnium \SatUrnurti , refpondebunt ab 
inferis omnes'^ & interrogaii' îoqiientur de 
fe acfatebuhtut;pofi bœc evocét Cbrifiûm^ 
noriaderit) non appdrebit. 

Il en rend cette* raifon, que J. C. n'a 




*y ^voit rien # à çépliqijpr, il finit par 
cette demande: „ peut -on une preuve 
plus cotnplfctte? \utd hâc probationç cer- 

(1) Laftance. ' Liv, tt. cb. "1$. Liv. IF. cbpp. 
*7. Liv. V: cb. 21. 

(1) La&ance, Liv. IV. cb. 27, 

r • ' 
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tiuî afferri pûttjl ? Enfin ; Arnobe ( O • 
Julius Firmicus Maternus (2), Eufebc 
Ci) 9 Grégoire de Nazianze (4), Cyrille. 
de]érufalem (j), S. Jérôme {6; , Cyrille 
^Alexandrie, (7), Zaçhée (8), & fau- 
teur de la difpute de Gregentius avec- 
Herban triomphent de ce pouvoir d'expr-, 
cpfer, qu'ils regardent comme une preuve* 
incontestable de la divinité dé la religion, 
Chrétienne* . Jean Pic de ta Mirandoià, 
Pa fait valoir dans les derniers fiecles. Il 
en eft moins queftion dans les ouvrages, 
faits depuis^ & je ne connais que le Perç 
+ Baltus (9) .entre les awteprs modernes % 
qui parle du pouvoir de cha^er les dé? 
moins 9 comme d'une des preuves les plus 
frappantes de . /a vérité de la religion. 

On ne voit pas que cet argument ait 
fait aucune impreffion fur les Payens: & 
comment en^gut-U fait, pwijqju'ils a voient 
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Ci) Arnpbep, 27. 
(2) De. err- prof, relig. p. . ap ff 30. s 

(3> Demonft. Evang. Lto.' III. p. 132. cont, 
flterocl. ci. %. . .. : •- 

_ (.4) --A&. 1. ?. 3r i». .3- *- fftfif 77* > ' 
(51) Catb. cb. W. fe&. 13. p. 58. ' 
(6) Epijl. 44. ad. Marcellum. t. IV. p. 55. 
£7) Contre Julien. Tm« VL #. 201. 
($) Spicilege. Tom. X. p. y 
(9) lléponfe i l'Hiftoire des oracles. 3. partie 

p. 3M? •• 
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juiiG dès exorcifles , auxquels ili crôyoîent , 
ique les démons obéifîbient? Pluiarqiie *» ' 
parle ( i ) , # il * nous apprend que ceux 
qui & mêlaient de ce métier; ordon- 
naient comme un, remède exceller! t, de 
life les lettres Ephé fie unes : c'étaient ' des 
mots barbaiie6f GÀmenî d'Alexandrie en 
rapporte quelques- uns j on peut les voir 
dans Hèfychius. - 

Lucien plaifante de ce pouvoir d'exor- 
cifer.dans fcn Pbilopbende. Il (è pourroit^ 
fort bien que dans le paffige que nous at-" 
Jons citer,; il eAt en vue 'tes Chrétiens; 
qtïoi qu'il en ;foit, ilfuppàfedahs phr- 
iSeurs adtres èndifôitis de r cet ouvrage que 
les; Payens avaient recours aux egorcifmes, 
^ TxDutietéonde^rdit-il, conno^ ce Sy- 
rien de la Paleftinef qui pour de forgent 
délivre Fes iùnatiqiws & les poffédés j car 
tandis qu'ils ïbnt cobehés' par t^ért*e, qu'ils 
touleàt les>yefo;* r Al qu'ils > éçutnent , il 
Jjaîerroge le- démon , q[ui lui répond en 
gtecj ou eri iuoè autre langue^ 4&rt$ que 
J& .patient- remue > les. Jfeyrea p jufqu?à ce 
que le démon {bit contraint de fortir par 
la force de fes conjuration &. de fes me- 
naces; SC f eu aï; vu fortir uji qui é(;oit tout 
4*oir- & tout enfumé 9 \ 

(i) Simpof. 7, Liv. V. Queftion. 



Lucien badine encore les exorcifte* &&m 

une de fes épigrammes, lorfqu'il dit, qu'ils 

chaffoient moins les démons par la vertu 

rj-de leurs paroles que par la puauteur de 

leur haleine. 

11 y a eu de fameux extorciftes chez les 
Payens, entre autres Apollonius (i), Por- 
phyre,. & lfidore (a)» Damafîus rapporte 
que ce dernier chafla un démon du corps 
de fa femme 5 en lui parlant du Diçu des 
Hébreux , que ce diable avoua qu'il réf- 
peâoit comme les autres divinités. 

Les Pères n'ont point contefté ce pou- 
jçoir d'exorcifçr dans, les ipayens. Juftin 
(î) en convient, mais il prétend que le* 
Chrétiens, avoient chaffé dès démons con- 
tre le/quels toute! la v^ertu des exordftes 
payensavoit: échouée^ i ;._; :: ; 

* Origeùe ne. nie pas. que- fes Egyptiens 
ne. fiflpot fortir les démons, des corps (4,)» 
21 nous apprend qu'ils eropioyoient le nom 
d ? Abraham :dâns leurs conjurations. . Ce- 
lui de J. G* tenoit auffi fa.iplace dans les 
fpramlc* i de& 1 autres. . exorciftes payens , 
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" (1) Eufëbc cototre lïéûtidc. ch. 30. £p 35. 
<i> : Syto maqfcé r we cfc • FtoijpA jrrè. ' ' ' - 

(3; Juftin. />- 45. 4pobg. ./dialogue . ayee . Tri. 

ffoon. p. 302. & 310. 

(4) Oricenc contre CeMe, 
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arnfi que S. Auguftin Paflure dans Coti 
f traité fur Si Jean. 

Eufebe avoue (i) que ce que les acU 
mirateurs d'Apollonius d Hb ient en fa fa- 
veur à ce fujet , étort vrai ; mais il prétend 
qu'il tiroit ce pouvoir des démons même. 

La mode de s'ériger en exorciftes avoiE t>r 
tel-ement prévalu, qu'il fallut que les lois 
impériales réprimaffent cette frénéfie (z). 

11 y a encore des exorciftes chez les 
peuples plongés dans l'Idolâtrie. Les Chi- 
nois ont des moines qui Ce mêlent d y exor* 
cifèr (3). Us font de l'ordre d'un nommé 
Sanfie qui a fait une règle qu'obfêrvent 
tous ceux qui veulent chaflèr les dia- 
bles. Voici comment ils s'y prennent. 
Ils peignent des figures affreufes fur du 
papier jaune, enfuite ils ks collent tout 
autour des maifons où Ton dit que le dia- 
ble vientj puis ils y entrent faifant uri 
bruit horrible avec lequel ils difent qu'ils 
ont épouvanté & chaffé le diable du logis "*~ 
& du corps de ceux où il étok. 

Le Père Tachard rapporte qu'étant à 
Eatavia il alla voir un facrifice des Chi- 
nois. » Nous voulions voir tout jufqu'à 

(0 Eufefce contre -Hierocles. ci. 30 & 35. 
[2 1 Le g. I. tit. de exîraôrd. caujis. 
* (3) Ambaif. des lîollandofs au Japon, p. vop> 
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la fin ? dit il (r), mais ayant appris qjrë 
le facrifice Te faifoit pour cbaffer le diable 
dû corps d*un malade , & que la cérémo- 
nie dureroh jufqu'au foir, après avoir, de- 
meuré là près d'une heure ^ nous noua retî* 
rames avec beaucoup de compaffion de 
l'aveuglement de ces peuples. ^ 

Les Bonzes chaflent non feulement les 
démons i mais ils vendent aufli. des fauve-* 
gardes (2; par lefquelles ils défendent aux 
démons d'inquiéter certaines perfonnes* 
Les Prêtrefles de l'ifle de Formofe ont la 
réputation de chaflër le diable ( 3 ). Il y 
avoit parmi les Juifs des gens qui faifoient 
profeflion d*exorcifer (4% Ils couraient Id 
monde. S. Jérôme avoue qu'ils réuffis- 
foient. (5) 

Il y a dés moines en Barbarie que Tort 
appelle Exorcifies (6). JLorfqu*ils veu- 
lent renvoyer le diable en enfer, ils for- 
ment des cercles où ils écrivent certain* 

(i) Voyages. Liv. III. pag. 130. 

(2) Lettre du Père Chavagnas , g. recueil de* 
lettres édifiantes, pag. 346. 

(3} Candidius & Auterrçnus , de îa compagnie 
des Indes. Tarn. IX. p. 2oy.~ 

(4) Jofeph. antiq. judaïq. Liv. VÎII. cb. ii. 
Traité d'Origene fur S. Mathieu.?. 67 & 68. 

C5) Liv. II. cb. & No. 2. pag. 122. 

(6).Marneo!. Tom. I. .Liv. 2. d\ 3* p. 133» 
Vicans, Liv. IL cb. 15. pag: 142.- 
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carafteres, & ils font des empreintes fur 
Ja main, ou au vifege du poflédé,. puis 
renferment dans un lieu rempli de main 
vaifes odeurs, & font leurs conjurations. 
lte demandent à Tefpfit de queHe maniè- 
re \\ eft entré dans le corps, d'où H eft', 
comme il. s'appelle, & enfin ils lui com- 
mandent de for tir. II. y a auffi des exor* 
ciftes dans Je Royaume de Fez. (i) 

On voit par-la que les hommes fe res- 
semblent dans tous les pays, & que tou- ^ 
tes les religions peuvent s'appuyer des mèr 
mes argumens; mais un privilège com- 
mun à toutes les feétefr n'établit pioint de 
prérogatives pour aucune d'elles en partie 
cuKer. Si l'on examinoit* cette matière avec 
une attention dégagée de préjugés , on 
trouveroit que prefque tout ce qu'on dé* 
bite du démon , & du pouvoir que les 
hommes ont for cet efprit trialin , a'a 
d'autre principe qu'une imagination dé- +■ 
rangée, ou la mauvaife foi de ceux qui 
trouvent leur avantage à entretenir les 
erreurs populaires. 

Hippocrate (2) rapporte qu'il y a dea 
gens a qui la peur trouble tellement la tê- 
te , qu'As s'imaginent voir :dès esprits, 
« 

( 1 ) Léon d'Afrique.. Damkis Tonu L p. 39. 
(2j Lettres de M. de S. André, -pag. 256. 
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dont fls fbfit fi effrayés qù'oh en a vu (h 
•pendre, pour fe garantir des maux que 
leur caùfoient ces vifions. 

Poffidonius (1) , fameux médecin du 
quatrième fiecle, rapportait à des mala- 
dies naturelles ce qu'on appelle pojjiflions. 
4.M. de S. André, qui a écrit depuis peu 
très - fenfément fur ce ftijet (2), n'eft pa* 
fort éloigné de ce fentimént, „ Regar- 
dez, dit- il, ce que je viens dé rappor- 
ter , comme des effets du dérèglement rfë 
l'imagination , des vapeurs , d'une bile 

noire, d'une femence corrompue • 

Un fol, un mélancolique, une femme j 
tine fille travaillée de vapeurs , s'imagi- 
nent qu'ils font abfédés : l'idée qu'ils S'en: 
forment leur fait faire mille extravagan- 
ces, & leur fait fouffrir mille peines <lë 
corps & d'efprit. Perfuadés qu'ils font 
que le diable les tourmente & les pourfuit 
par-tout, ils en font mille contes & ils 
les affurent fi pofîtivement , qu'on à peî- 
ne à ne les pas croire. Le peuple fur- 
tout croiroit faire un crime, s*il n'ajoi*- 
toit pas foi à tout ce qu'ils dirent, s'il 
n'attribuoit pas au démon tout ce qu'il 
leur voit faire, ou leur entend dire d v ex» 

trc<> 

(f) Philoftorge. ÏAv. IV. 

(2)' lettres de M*, de S: Andfé, pag; 254*' 
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tràordinaire* Il nous tft ordinaire, cOntK 
•nue M. de S. André, pag. 25^, de voir 
des filles & des femmes malades de cette 
maladie qui confifte à voir des efprits. On 
en guérit quelques-unes par la fajgnée du 
pied & par le bain ; il y en a d'autres à 
qui tous les remèdes font inutiles , dont 
l'imagination eft fi vivemept frappée, que 
fi l'on ne veilloit continuellement fur elles, 
elles fe déferaient, & encore le font-elles 
fbuvent, quelques précautions qu'on puis- 
fe prendre pour les en empêcher. Ceux 
qui ont voulu jouer le genre humain, ont 
trouvé de grandes reffources dans la ma- 
tière des exorcifmes. L'hiiioire & l'ex- 
périence nous apprennent que dès que les 
Ik mmes voyent quelques effets extraordi- 
naires» auxquels ils ne font pas accoutumés^ +* 
ils les mettent fur le compte du diable 5 
que quelqu un s'av.ife de faire des grima- , 
ces & des contorfions effrayantes, & qu'il 
ait affez d'effronterie pour infinuer que fort 
état n'eft pas naturel, aufii tôt il fera mis, 
au rang des poffédés; tout Je monde vou- 
dra le voir, & fi lorfque cette nouvelle 
commence à faire imprefTionfurleselp»its, 
un homme fenfé entreprend de faire voir 
la fourberie, il fera tiaité comme s'il ne 
croyoit pas en Dieu „ 
De tout tems; Ton a fait intervenir 1er 

F 
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diable , lorfqu'on a voulu tromper les 
hommes. Nous avons vu que les Exor- 
ciftes furent fort à la mode dans les pre- 
miers fiecles , ils ne manquèrent pas d'oc- 
cupations dans la fuite des tems. L'im- 
pofture s'en mêla hautement , & fut fou- 
vent découverte. Amflon dit que dans 
fon fîecle les pauvres fe plaignoient d'être 
poffédés pour exciter la compafiion des 
riches, & qu'en recourant aux coups on 
leur faifoit confeflcr la vérité. Il y a eu 
des impoftures éclatantes dans les fiecles 
précédens. Du tems du Roi Louis XL 
furent grandes nouvelles ? dit la chroni- 
que fcandaleufe, par tout le Royaume & 
autres lieux, d'une fille de dix* huit ans, 
ou environ , qui étoit en la ville du Mans, 
laquelle fit plufieurs folies & merveilles , 
& difoit que le diable la tourmentait & la 
feilloit en l'air, criait, écumoit & fkifok 
moult autres merveilles, en abufant plu- 
fleurs perfonnes qui Palloient voir; mais 
enfin on trouva que ce notait que tout 
abus , & qu'elle étoit une méchante folle, 
k faifoit lefdites folies & diableries parl'ex- 
faortement, conduite & moyens dfeucun 
des officiers de l'Evêque du dit lieu du 
Mans* qui la maintenoient & en faifoient 
ce que bon leur fembloit, & cjui aux dites 
folies faire l'avoient ainfî induite* „ 

Du 
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t)U tems du Pape Paul IV , 89 juives 
(i) embrafferent à Rome le Chriftianif- 
tne. Quelques perfonnes, qui auroient été 
bien aifes d'avoir le bien des Juifs, per- 
fuaderent à ces néophites de feindre que 
les Juift leur avoient envoyé des démons 
qui les tourmentôient cruellement, parce 
quelles s'étoient fait baptifer ; c'eft ce 
qu'elles répondirent à un moine bénédic- 
tin qui les exorcifoit. Le Pape en ayant 
été informé, prit la réfolution de bannir 
tous les Juifs des terres de fon cbélffkncc. 
Un Jéfuite lui repréfenta qu'il pourroit 
bien y avoir de la fupercherie; Sur cet 
avis on fit de plus amples informations. 
Les démoniaques avouèrent , dès les pre- 
miers coups de fouet qu'on leur donna > 
qu'elles n'avoient contrefait les poflTédées 
iu*à l'inftigation de quelques courtifanSi 
Sur cet avis ils furent punis de mort, ain- 
fi que nous l'apprend Louis Guyon auteur 
contemporain. Voici une autre hïftoi«* 
re dans le même genre , que l'on tient 
de Pierre Pigray , chirurgien du Roî 
Henry III. 

„ É'an 1*87. le Roi me commanda, 
dit- il , de voir une fille âgée de 27 ans xjui 

0) Fafnage hifî. des Juffs. L. IX. c. 21. jj. 18. 
&épj»fcs aux quç#. d'un. Provincial, t, L c. 33. 
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éjtoit dans le couvent des Capucins de Pa- 
ris, travaillée de telle forte, qu'elle avoit 
le diable au corps. Sa Majefté me com- 
manda de prendre auffi avec moi deux de 
fes médecins qui furent MM. Leroi&Bo- 
talt : nousPallâmes trouver au dit couvent 
où elle etoit fort défolée & abatue de tra- 
vail , ce fembloit ; & après avoir interrogé 
la fille , je pris la mère à part : elles fou- 
tinrent toutes deux la fourberie , & après 
tous leurs difcours vint le Prieur de là de- 
dans , qui nous raconta avoir vu des cho- 
fes étranges en elle , & que fi nous vou- 
lions , il l'exorciferoit devant nous , ce que 
j'accordai volontiers. 11 la fit entrer dans 
le temple, les portes fermées , où il l'exor- 
cifaj mais elle, faifoit des cris admirables & 
mouvemens étranges & horribles, princi- 

{>alement lorfque le Prieur difoit PEvangi- 
e. Ce diable , par la bouche de la fem» 
, me, répondit à quelques mots de latin ^ 
^ mais non à tous , car il n'étoit pas des plus 
favans. Sa Majefté la vo.ulant voir, elle 
commanda qu'elle fut menée hors la ville 
en un petit village près S. Antoine des 
champs. Le Roi me commanda de par» 
1er à elle en particulier, & nous enferma : 
tous deux dans une chambre , mais il te- 
noit la porte entrouverte, qui nous re- 
gàrdoit. Il y eut un jeune garçon qui me 
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dit qu'elle avoît eu le fouet à Amiens il y 
avoit deux ans. Je le dis au Roi, qui in- 
continent envoya chercher l'Evéque qui 
étoit à Paris, de quoi la mère Ôç là fille fu- 
rent- fort étonnées. Le Roi demanda à 
l'Evéque s'il les connoiflbit; voici les par 
rôles de l'Evéque. Sire, il y a environ 
deux ans que cette fille, accompagnée de 
fon père & de fa mère & d'un garçon , foa 
frère, vint à Amiens. On me demanda 
congé de l'exorcifcr , ce qui fut fait avec 
une grande admiration du peuple qui les 
fui voit. Voyant cela, je penfai qu'il y 
avoit quelqu'impofture , je la fis venir a 
TEvêché pour la voir exorcifer, & recon- 
noître ce diable. Je fis habiller un de mes 
gens en habit de prêtre , avec une étote , 
auquel je baillai un livre qui étoit les épî- 
tres de Cicéron. Cette fille fe met à ge- 
noux pour être exorcifée , comme elle Ta- ■ 
voit été deux jours auparavant. Quand 
mon hommç commença à lire les épîtres 
de Cicéron , Iç diable , qui ne fut difcer- 
nër ce latin d'avec celui de l'Evangile , fit 
les mêmes effets qu'il avoit accoutumé. 
Alors je fis prendre le petit garçon fon 
frère, lequel, après l'avoir bien interrogé, 
nous découvrit tout le fait. Il nous dit 
comme fon père l'inftruifoit la nuit, & lui 
apprenoit quelques mots de latin, aux- 
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quels elfe rcpondoit aucunement ; quoi 
voyant, je la fis fouetter par ce Gentil- 
homme que voilà prêtent, duquel elle en- 
dura deux coups de verge des plus forts & 
des plus violens qui fe puiflent voir, & 
auffi. patiemment & auffi conftamuient que 
Ton pou roi t . dire , fans rien confefler ; 
mais quand elle vit que l'on vouïoit re- 
commencer , elle fe mit à genoux & con- 
fefia tout. Son père & fa mère firent le 
femblable. le Roi, après ce difeours, 
ordonna qu'elle fût mife en prifon per- 
pétuelle, „ 

Ce fait a quelque rapport avec ce qu'on 
lit dans la Confeffion de Sancy ch. 6. „ Que 
deux jeunes religieux pleins de zèle ayant 
amené à l'Evêque d'Angers une jeune 
Dame inftruite de démonologie , il avoit 
demandé à quels fignes on reconnoifibit 
qu'elle étoit farcie de diables; à quoi on 
lui avoit répondu quç c'était lorfqu'on lui 
touchoit la peau de quelque croix où il y 
avoit du bois de la vraie croix. L'autre 
preuve fe voyoit à fes treffaults & mugis- 
femens, qu'elle rendoit, quand on liloit 
quelque texte de l'Evangile, ce font les 
termes de d'Aubigné L'Evêque avoit 
dans fon col une de ces croix. Le con- 
ducteur de la démoniaque, qui voyoit cet- 
te croix au col de l'Evêque, troufla la ga- 
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lante, qui étoit couchée à terre , jufqu'au*- 
deflus du jarret , & fit figne au Prélat qu'il 
la touchât de la croix fubitement Mais 
ce mauvais homme arracha bien la croix 
de fon col & avec l'autre main il tira bien 
fubitement une clef de fa pochette. Ll 
bonne Dame ne fentit pas plutôt la froi- 
deur de la clef à la cuiffe > qu'elle effraya 
les affiftans de (es gambades. 11 fallut > 
pour la féconde preuve , lire V Evangile 
devant elle. JL'Evêque tira de la pochet- 
te Peîronius Arbiter , qu'il portoit au lieu ^ 
de bréviaire, & commença à lire Maîrona 
qucedam Ephejï, & la Dame d'écumer & 
faire miracle. Et quand ce fut à Placi- 
tone etiam fugnabis amori , lors elle tomba 
évanouie. L/Evêque', ne pouvant plu* 
douter de l'impofture, l'a dit à qui l'a 
voulu entendre. „ 

On voit, fur la fin du fiecle paffé, 1* 
plus célèbre impoflure en fait de pofles- 
fion ; c'étoit Marthe Broffier qui en étoit 
la principale adrîce : Phiftoire en eft trop 
longue pour être détaillée ici. Ceux qui 
voudront être inftruita des moindres cir- 
constances pourront recourir ati 133. H* 
vre de M. de Thou , & ils auront lieu 
d'être contens. On peut voir aufli le 6. 
chapitre de la confeffion de Sancy & les 
notes* On peut voir aufli dans Bayle , 
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Di&ion. art. Radziwil , l'effet que pro- 
duisirent fur de prétendus démoniaques 
des os de bêtes , qui avoient été fubfti-, 
tués à des reliques perdues. 

Le Prince Kadziwil avoit été à Rome; 
le Pape lui avoit donné des reliques -, le 
Gentilhomme qui en avoit la garde, les 
laiflk perdre, & n'y fût d'autre remède 
que de mettre à leur place les premiers os 
qu'il trouva. Lui feul favoit le fecret. 
ïlorfque le Prince fut arrivé dans fès ter- 
res, les moines de ce pays-là lui founif- 
foient des démoniaques, fur lefquels ces 
reliques opéroient des miracles. Le Prin- 
ce, ayant été informé de la vérité dans 
la fuite des tems, mit un démoniaque en- 
tre les mains de fes pallefreniers Tartares, 
qui l'obligèrent d'avouer que les moines 
l'avoient porté à contrefaire le poflédé.' 
Radziwil ,- non content , livra les moines 
même à fes Tartares, & ils conférèrent 
rimpofture. La raifon qu'ils apportèrent, 
pour fe juftifier , fut qu'ils avoient voulu 
empêcher le cours de l\iéréfie. 

11 n'y a plus de doute préfentement fur 
îa diablerie de Loudun. Tout le monde 
convient qu'elle fut une invention des 
moines qui fervoient à la vengeance qu'on 
vouloit tirer de Grandier, & à laquelle 
Jes religieufes fe prêtèrent t Lorfque ML 
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de Laubardemont informoit de la poffcflw 
on , Je diable prétendu avoit menacé d'é- 
lever le lendemain jufqu'à la voûte del'é- 
glife les incrédules qui fe préfenteroient, 
lorfqu'il voudroit tourmenter la religieufe 
oar la bouche de laquelle il parloit. Quil- 
€t, qui entendit cette menace, ne dit 
mot , mais le lendemain , à l'heure préci- 
té, il fe préfenta dans Péglife, & en pré- 
fence de Laubardemont & d'une grande 
aflè r\b\êe , il défia le diable de tenir fa 
parole, & il protefta qu'il fe moquoit de 
lui ; de forte que le pauvre diable fe trou- 
va fort embarraffé, & toute la diablerie 
fut fort interdite. Laubardemont décré- 
ta juillet * qui , voyant qu'il ne faifoit 
pas bon pour lui en France, en fortit le 
plus promptement qu'il put , & paflà en 
Italie. Cette circonltance , quoique fort 
intérefïinte , a été omife par Lamonar- 
daye, hiftorien des diables de Loudun. 

Monconis a rendu fort célèbre la vifite 
qu'il *■ t à la fupérieure des Urfulines de 
Loudun. On le fit attendre longtems au 
parloir. Lorsqu'elle fut venue, elle lui 
montra fur fa main gauche, écrit en let- 
tres de fâng, Jèfus , Marie , Jofeph. Fran- 
çois de Sales : lorfqu'il étoit prêt de for- 
tir , il fouhaita revoir la main de la reli- 
gieufe. Elle la lui donna au travers de 
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la grille * Alors, dit- il , je lui fis re-, 
marquer que le rouge des lettres n'étoit 
pas aufli vermeil que quand elle étoit ve- 
nue; Se comme il me fembloit que les 
lettres s'écailloient ? & que toute la peau 
de la main fembloit fe lever , comme fi 
c*eût été une pellicule d'eau d'empois des- 
f échée , avec le bout de mon ongle j' em- 
portai, par un léger attouchement, une 
partie de la jambe de la lettre M , dont 
elle fut fort furprife , quoique la place 
reliât aufli belle que les autres endroits 
de fà main : je fus fatisfait de cela, & je 
pris congé d'elle „. 

M. le Prince de Condé éprot^va aufii 
par lui-même qu'il y a bien de la trom- 
perie dans les poflèflîons : ayant eu la cu- 
riofîté de voir les prétendues poffédées* 
de Bourgogne, & d'examiner lui-même 
les chofes qu'on en difoit, il arriva dans 
le tems (i) qu'une des démoniaques jouoit 
fon perfonnage. Il s'approcha d'elle* On 
lui dit que, lorfqu'on lui mettoit fur la 
tête un reliquaire, elle nommoittous les 
faints & toutes les faintes dont il y avoit 
des reliques. M. le Prince , qui fe reflbu- 
vint alors que fa montre n'étoit pas mon- 
tée, la tira de fa poche & la mit comme 

(x) Lettres de M« de S. André. pag. 264. 
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un reliquaire fur la tête de la pofTédée* 
qui commença à réciter la légende & à 
nommer. un grand nombre de faints & 
de faintes dont il devoit y avoir des re- 
liques. M. le Prince lui laifla dire tout ce 
qu'elle voulut* & Ja légende finie, il lui 
montra* La démoniaque entra en fureur, 
déclama contre le Prince, & fit comme 
fi elle vouloit (e jetter fur lui; c'eft alors 
u'il dit ce bon mot : Monfieur le diable 
9 fi tu ne te tiens en repos, je rojjerai ^ 
ton étui d'importance. 

Ce fiecle-ci reflemble à ceux qui l'ont 
précédé. L'Avocat Chaudon a infinué 
qu*il avoit connoiflance d'une "împofture 
dans ce genre , dont il ne nous apprend 
point le détail. Il nomme feulement le 
principal auteur , qui étoit le Père Du- 
bois Jéfuite, & il dit que le fruit de fes 
exorcifmes fur la prétendue pofTédée fe 
réduifit à une groffeflê. La feene étoit 
à Nevers, 

Depuis quelques années , un Prélat cé- 
loère par fon zèle pour la caufe , & par , 
fa crédulité, n'a pu s'empêcher de s'é- 
crier (2) : Quel eft TEvêque qui ait gou- 
verné avec foin pendant plufieurs années , 

(1) Segrefiana. pag. 151. 

(2)Difcours à latêtedeMarie4-la-coque.£fl£. 19. 
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& qui nVit plus confondu & rejette de 
fauffes poffeffions, de miracles douteux, 
de vifions équivoques , que la malignité 
des hommes du fiecle n'en a critiqué „ ? 

Ce font les hiftoires de pareille nature 
qui ont fait dire au judicieux Cardinal 
d'Oflat (i) „ qu'il fait fi obfcur dans cet- 
te matière pour les fraudes qui fe commet- 
tent, & pour la fimilïtude des effets de 
l'humeur mélancolique avec ceux du dia- 
ble, que de dix qu'on prétend être pos. 
fédés, à peine s'en trouve-t-il un qui le 
(bit véritablement ., Le plus fbuvent les 
médecins ne s'accordent pas entre eux* 
non plus que les théologiens & les autres. 
M. de S. André (2) penfe de même, lors- 
qu'il dit : „ Je n'ai prefque jamais rien vu 
qui puifle caraétérifèr une véritable pos- 
feflion , je n'ai ordinairement trouvé qu'im- 
pofture ,. artifice & blafphême. „ 

Longtems avant la naiflànce du Chris- 
flianifme, c'étoit une opinion répandue 
par-tout le monde, qu'il y a voit des noms 
& des mots auxquels une vertu étoit telle- 
ment attachée, qu'en les prononçant, on 
guériflbit les maladies , & on faifbït fuir 
les malins efprits, Ce fut à Ephefe que 

(t1 Lettre 220. Tom. II L pag. 407 & 40Ç. 
(2) Lettres particulières, p. 256. 
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prit naiflance, ou que fut perfectionnée 
cette chimère (i)j voila pourquoi ces mots 
furent appelles les lettres Ephèficnncs. Ori-^ 
gène (2) nous apprend que les fa ges Egyp- 
tiens, les Mages de Perfe, les Bracmanes 
& lefc\Samanéens chez les Indiens, étoient 
perfuadés de l'efficace de certains mots. 
Cette dodrine pafïà d'eux aux Chrétiens. 
On fait combien Bafilide attribuoit d*eni- 
cace au nom Abraxas > & que VAbracada- 
Ira a paffé longtems pour un puiflant ta* 
lifman. 

Les Héracléonites (3) avoient une for- 
mule compofée de mots barbares qu'ils 
confeilloient de réciter à l'article de la 
mort, parce qu'ils les croyoient capables 
de repouflèr les puiflances invifibles. On 
les trouve dans S. Epiphane (4) Origene 
(?) enfeigne que les noms de Sabaotb & 
&Adonaï 9 prononcés avec refpeét , ont 
une vertu admirable. On s'en fervoit 
comme d'un remédie certain dans quelques 
maladies. Marcel (6) aflure que pour fe 
guérir des douleurs d'entrailles, il n*y a 



(1) Bafhage, hift. des Juifs. L. Ht.c* 24. 

(2) Origene contre Celfe , p. 19. 

(3) Clément d'Alexandrie. Liv. FIL 

(4) Hom. 36. p. 260. 

($) Origene contre Celfe. 19, 178 & 184. 
(6) De medicamentis empiricis. L. XXI. 
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*qu*à mettre à (on col une lame d^étâili 
avec ces paroles , In nomine Dei Jacob , 
in noniine Dei Sabaotb. 

Les Egyptiens avoîent divifé le corps 
humain en 36 parties* Ils avoient mis 
chacune de ces parties fous la prote&ion 
de quelque dieu ; & lorfqu'elles étoîent 
affligées , ils, s'imaginoient qu'il n'y avoit 
qu'à prononcer le nom barbare de cette 
divinité pour être foulage fur le champà 
Voici quelques-uns de ces noms. Eh- 
naçceburma y . Encet fient , Bin > Eris 9 Cre- 
bin> Romanor* Reçanoas (i). 

Les anciens (z) ne doutoient pas qu'ils 
ne puflent détourner les maux dont ils 
étoient menacés , en prononçant certai- 
nes paroles. Enfin, c'étoit un principe 
reçu chez les médecins, qu'il y avoit des 
maladies dont on guérifloit en récitant 
de certains vers, réfères medici, dit À- 
puléè , etiam carmina remédia vulnerum 
norunt. Cette folle imagination a eu cours 
dans les derniers tems. 

Les prophanes même fè fêrvoient du 
nom de J, C. dans leurs fïiperftitions. 
L'auteur inconnu du traité fur te batême 
des hérétiques , fbutient que l'efficace de 

(f) Orîgeae contre Celte, p. 19, i?8 #184. 
(2) Demeèicamentis empiricis. L. XXf. 
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ce nom eft fi grand» que les payens mév 
nies faifoient des miracles en le pronon- 
çant S. Epiphane allure (i) qu'il y *• 
voit des Juifs qui guériflbient des mala- 
des par la prononciation de ce nom. Les 
magiciens mêloient auffi autrefois le nom 
de J. C. avec ceux dont ils fe fervoient 
dans leurs conjurations (z). C'eft S. Au* 
guftin qui nous l'apprend. Mi ipji qui 
Jeducunt pcr ligaturas , per cantationes, per 
macbinamtnîa inimici % permifcent perçant a* 
tionibus fuis nomen Chrijii. 

Il y avoit une chofe à obferver pour 
que les mots confervaffent toute leur for- 
ce. Il falloit qu'ils fuflènt prononces 
dans la langue originale j car , tranfportés 
dans une autre , ils étoient fans vertu (3)* 
Origene lui-même le croyoit. Lucien 
planante agréablement fur ce fejet dans 
ion philaphende. II introduit Dynomaque 
qui fbutient gravement que la eraiflê d'à» 
ne biche , jointe à foa pied droit & au ^> 
•poil de fan menton , a de gràiides ver- 
tus, pourvu que Ton fâche les paroles 
qu'il faut dire. „ Tu ne fais donc pas, 
ajpute«t-il , qu'on charme tous les jours 

(1) Epiphane, L. XXX. No. s- 

(2) Tra8. 7 in Joannem. 

(3) Vandale , de divinat. idol p. 504. JambL 
Liv. FIL cb. 5. 



,lâ fièvre, qu'on enchante les ferpens, fir 
qu'on guérit les maladies avec des paro- 
les que les vieilles fa vent „. 

Cette façon de guérir par des paroles 
a fbuvent été défendue, i éonard , Du- 
vair & Dulaurent (i) parlent d'une loi 
dies Athéniens, qui portôit que peffonne 
n'eût à faire profeffion de guérir par cer- 
tains mots Tellement, ajoutent-ils, qu'é- 
tant un jour avertis qu'en Achaïe il y 
avoit une femme qui guériflbit à l'aide 
de quelques paroles, ils la condamnèrent 
à être lapidée, difant que les dieux im- 
mortels a voient bien donné la puiflance 
de guérir aux pierres, aux herbes & aux 
animaux , mais non pas aux paroles Quoi 
qu'il en fbit de ce fait , il eft confiant 
que l'Empereur Valentinien fit mourir 
Une vieille femme (2") , parce qu'elle en- 
treprenoit de guérir des fièvres intermit- 
tentes avec des paroles. Il fit atifli cou- 
per la tête à un jeune horiimte qui vou- 
loit guérir un mal caduc , en pronon- 
çant fept lettres de l'alphabet. 

CHA- 

f 1) Thiers, des fuperftiticns. Liv. VI. cl. 3* 
TVm* /.'p. 493, 

(2) Ammien Marcellin. L, IX* 
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CHAPITRE VI. 

Le Cbrijiianifme ne fui d'abord embfajje 
que par le peuple. De l'autorité de cet' 
te acceptation. 

JL/ e s Àpolôgiftes Chrétieris mettent 
au rang de leurs argumens triomphant 
l'accueil favorable que firent les peuples 
à la religion de J. C. S. Auguftin déci- 
de que la converfion du monde , c'efl: 
ainfi qu'il s'exprime, eft le plus grand de' 
tous les miracles, Se qu*il n'en faudroif 
pas d'autres pour engager un homme rai- 
fonnâble à préférer la religion Chrétien-» 
ne à toute autre. Pour juger dé la va- 
leur de ce raifodnement, il faut fé transe 
porter dans les premiers fiecles de l'E* 
glife , & examiner comment le' Chriftte- 
ftifme s'eft introduit dans le monde. 

Le peuple toujours crédule , & par 1 ^ 
Conséquent plus aifé à féduire que letf 
grands & les philosophes, embraflà dV 
bord la religion Chrétienne. Les Evan- 
gélifies avôuoient qtie J. C. ri'étoît fuivi 
$ue du petit peuple , & lui-même rend 

G 
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grâces à Dieu d'avoir donné la préféren- 
ce aux petits fur les figes & fur lespru^- 
dens. S. Paul nous apprend qu'il y avoit 
dans la fociété Chrétienne /peu de figes 
félon la chair , peu de puions , peu de 
nobles; que; pieu avoit choiïL ce qui pa- 
roiflbït a#. tnopdç^ folV fôible & raéprï- 
fable. . 

C'eft ce que reprochèrent aux Chré- 
tiens leurs premiers ennemis. A entendre 
Çeçilius >;i ceux 4 4ont O&avks prenoit la 
âéfiwife %\étojeot dans la mifère &.àan* 
indigence* Ecce pars ycjlra-y egetis y al* 
gftis 9 fOperç 9 jfame ïaborqtis. - Çelfe . pju> 
loit çle nqême^ il ajoytç , ; ^qu'fl n-étok pa* 
difficile de tromper une mukitudje ; d'hqiii* 
■f- mes fins pfprit & fins lettres* • Il prétend 
que les Chrétiens ne vou)qî«nt avoir- pour 
profélites qyedqs imbécillés ,.des efclaf 
ves, des femmes & desenfins, auflï les 
çorapare-t-il a ces joueurs de gobelets , qui 
pe veulent pour témoins de leurs ,tours qije 
des enfens & ,iles gens groÏÏÏers. , . • ; ; 

Julien ne-m^nqua pas de faire valoir .ce 
reproche. IL aflura que les prem^rs. pré- 
dateurs du , Chriftiaq^qaè f - .n^vqiegt : py 
convertir que des ejcfyvWj qnc ; cjes K<W 
lues de peu de mérite.^ Xl^ auteur? Çkrçl 
tien* n*ont pas fait àîfiicuh^ '^ .cçnyCTÎr 
%W le Ctf^nif^e daw fa PA%vçe n 5 ^ 



. (99) 

Mt prefquë compofé que d'un tas dé mfc 
férables. 

n II elt certain , dit Pùffendorf , quV 
près' Pafceriïiôn dû . Sauveur du moride 
dans le cieljloffque lès Apôtres côm* 
tnencefent à : répandue fort loin la dôdri^ 
ne de la T&eKgion Chrétienne ; fijïvant 
Tordre qu'ils en avoient reçu de leur tnàîi 
tre , ils firent eh peu de • ' temV de frès- 
grands progrès dans* la cbnvèrGôb y- tàtoi 
ties Juifs,- que .des autres nàtîôtfs; hftif 
priûcipatement: des ;gerrë r dû Commun dit 
peuple , qui jufqu'àlor^ • àvpient croupi 
dans lè$ épaifles tëàebresde Pïgnoran^e St 
tfe la fuperftitlQpV bui riiènôïeftt".tihe vi£ 

le jôi 

- -^ - # . — ~. r igflê # 

qà r ib y d^çouyrirent ûnê $£?aride luiitië- 
îfè &îde fi pu^ffatités cbfiîbrations teoritrfe •*" 

po 

!eti 

qu'étant eux-mêmes de baflfe condition,* 
&\ fa«*: appif ^cè^èxtérieqr^irAla^gvoîpnt 
ôçcafipn .de converfef familièrement av$ç 
eux '^ comme àtvëé <fes<é$âttx^ i^Sis êhjtrè' 
ceu* qui ^tpient éfevés ^^naiflànce à ; ea 
dignité, aûlflfc biep. qukiïtré ka doà&j it 
lie s'eâtioitô- £rè4^ 

G i 
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tticnt' qui vouluflent recevoir cette reli- 
gion , ou qui la crufleht cligne de leur rer 
cherche (i). „ 

Le Père Mauduit parle de même* „ On 
a remarqué > dit-il, que peu de grands & 
de riches entroient dans une fociété qui 
a voit fi peu de complaifânce pour toutes 
leurs inclinations (2 . « MM, Abbadie 
(3) & Leclerc (4) font le même aveu. 
Les expreflioris de ce dernier méritent d'ê- 
tre rapportées. „ Quand J. C. pi échoit 
l'Evangile aux Juifs, dit- il, il fembloit que 
,les docteurs de la loi dévoient être le? pre- 
miers à lembraffer , parce qu'ils étoient 
' plus capables d'examiner les miracles de 
J. C & de reconnoître l'excellence de fâ 
doéirine, que ne Pétoit le vulgaire; ce* 
pendant le contraiie arriva j on vit de mê- 
me, lorfque l'Evangile fut prêché, que 
«peu de philofophes l'embraflèrent , & 
.qu'au contraire quantité de perfonnes 
fans lettres s'y fournirent avec joie (5J „ # 
Le critique de l'Abbé Houtteville a 

(î) Fuffendorf, introduftion à l'hift. Tm, Vh 

P*g- 1 74- 

,* (2) Traité de la religion contre les Athées. cb m 

yll. pag. 78/ - 

(3) Abbadie. T&m: IL cl. 2. pag. 8. 

(4.) Earrhafiafna. Tm. ILpog. 104:.. 

. : (5) De l'incrédulité. po#- J. cb. 1. pag. 21* 
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fèit à ce fujet des réflexions dignes d'être 
pcféës. „ Il ne laide pas d'être étonnant , 
dit-il, (i) que les premiers difciples de 
T. C. aient été les derniers des hommes & , 
les plus grands ignorans de la terre , SC * 
par conféquent les gens les plus capables 
de crédulité groffiere. Ce ne font point 
les dodes Pharifiens, les vertueux EflS* 
niens, oui prennent fon parti , qui ajou- 
tent foi a ifa doélrine & fe laifîent entrai* 
ner à tes miracles: ce font des hommes de ^ 
la lie du peuple , des pêcheurs ftupides & 
groffiers, des Publicains fans lettres &fans 
goût , comme les gens de cette efpece le 
{ont toujours , des femmes de mauvaife 
vie & décriées par leur libertinage. Voi'v. 
là , dit-on, les fondateurs du ChriftianiP 
me, les auteurs de la réformation de Pu*, 
revers , les niiniftres , les Apôtres dé 
J» C „• .... 

On a vu la même chofe arriver à la 
Chine & au : Japon , lorique la religion 
chrétienne y fut annoncée dans ces der* 
fliers fiecles. Les gens de qualité & les 
Chinois lettrés n'ccoutoîent les million- 
naires qu'avec mépris , comme en con* 
vient le P. Lecomte , qui dit à ce fu- 

(OXtUre loipag. 163. 
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J£t;(ï);» qcfcxe Vçfl pas d'aujourcPhu* 
qjje les pauvres font dans. TEglife la por-. 
% içn chérie & le . précieuse héritage, r . J 
>, U n*y a ett t$ujt dfc Chrétiens au - jfa- 
j?pp que parce qu'il y ; ayok uq grand 
PAtpbre de mjférables., C'eft Tauteur de 




4>cut, dire que jamais iutioa ne fut pic$ 
4ifpofée & çfcis âpre ,au Çbtijfiiamfmc qûç 
I). JaponnoilÇy ee font Ces termes ( a ) , 
$ que la foi jo'a jamais fajt de plus gtand? 
f>rogr£s qu'au j4poû. „ ; ; £4 première^ rai* 
fbn .qu'on, est dpnpe, & ;qui e(i ,aufli là 
|>f iijcjpale , c?e# qu'il, y a en ce pàyj~4 
ijn ; prodigieux nombre , de ^ pauvres qui 
fe »ût Chrétieqs par.défefpoir, e{péran| 
^îr : §nir bientôt % miferp où ils fe trou- 
yjçnt,;ï»r lajpprj q^i)s : fçnt affûtés, d» 
IbufFrir pour cela. / 

x : Î5ton,fe»leiïj$irt Içs toiftoireg anciennes 
fi)rtt , replie* 4? /âits qui » ngus-^ppren* 
xiegf «jije < je pçijpte pe WQqpe jamais" d§ 
ie UUftr^rompçr^ 4£s qpe quelqu'un ^ 
la hafdieflè cfe vouloir JeTéc^ire^ #.qq'il 
reçoit prefque toujours les , pins granfi^ç 
^bfurdités jfer le plu«lég^jto/i{léi|ieflt^ 



(i) Tm. JL pag. 29^ & 2S<k 
(2) Tm. III. p. I8fc ur '*•' •'■*' 
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4*n*>'âuriih «amen : nuA une •cxpériéa^ 
ce. toute , récente nous démor^rei que* le 
témoignage de la multitude îtfefr cfinicuai. 4- 
pends , Jarfqu?il s'agît de miracles •& dq 
choies * extraordinaires. Toute l'Europe 
vient d&vorç avec quelle^ fàilili té on &w 
a împofé à la moitié d'une des ^ktsjgrznA 
(JesTiiHes .dumtfnde^ , )au^iijèt des'infira- 
clés;: attribués! à Mv^ris ^ &<lésrrapides 
progrès qu6 cei^pijéMndttGSimertrcalle^ont: 
fait jea. jinuôbftaBtixiauli îbitii feard^atiinei 
dél Fxanceo Qnwoyoity au dibe d r uri, desr 
0ufciSf«6h4)ife f PriÉlkÉs de l^alifé> Ro^ 
maine (l) youries fople /de) pertonoes de 
.tctat^ft^:9.'de r :toii£r < fexe''(8D'd0 : toàt > état , 
qui affiirQiedt aâtou? éfé: guéries imiracu- 
lcufement. 07 ... : 

Il .7 a mércLc une différtrice iemrqua* 
btei entre «> apii: eft arriva à (Paris fie à 
JénifaJèm^dont iesr déftnfeuris'4es hou- 
veati^?. miracles îepieu vent rie- prévaloir. 
Geux -^ ont été crus non feulement par 
le peuple ^ taab au (B par des gens en pla- 
ce, par desïMtfgiftrats, par des Prêtres, 
que -îPonicoovehok ;a voir dé Pè(pf hr & d$ 
là: probité v au iieu qu'on ne produit, en 
faveur ' des prçhttepg miracles , qu'une po- 
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(i>) Intejafoft' ^ftôralê de fil. fEvêquë de 
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pulâcè auffi crédule qu'incapable d'exa* 
men. Les miracles de M. Paris ont eu 
davantage d'être difcutés & examinés 
par des chirurgiens, des eccléfiaitiques , 
par des gens éclairés , qui , après plusieurs 
réflexions , fe font imaginés y trouver du 
Surnaturel. 

- Il n'en eft pas de même des autres) 
nous ne les favons que fur le rapport de 
gens légitimement fufpe&s de fraude , 
lorfqu'il s'agifibit de faire valoir leur eau- 
fe; & ils n'ont pour garans que des li- 
vres dont l'autenticité n'eft pas auflibien 
prouvée que le vulgaire le croit. 
, Quand on voudra faire le parallèle :de 
ceux qui crurent à J. C dans le pré-* 
mier fiecle , & de ceux qui refuferen* 
d'ajouter foi à toutes les. chofes mervêil- 
leufes que le* Chrétiens débitaient, il me 
femble qu'il ne fera pas avantageux aux 
premiers. D'un côté, l*on verra des pay- 
&ns, des artifans , des mendians, qui' 
avancent des faits dépourvus de vraifem* 
fiance; de l'autre, on entendra des Piè- 
tres, dés Magiftrats, tip Tribunal refpeo?^ 
tftbîe, une nation entière, tour ce qu'il 
y a de gens cPefprit dans le monde, ou* 
méprifer toutes ces hiftoires, ou crier ï 
r^mpofture; Il çft bien plus aifé de conr 
ce voir qu'un peuple léger. # ignorant aiç- 



été trompé, que d'imaginet gue, n ceà 
miracles euflent eu quelque fondement 9 [ 
il ne le fût pas trouvé un homme de 
considération qui fe fût propofé de les 
examiner, & qu'aucun de ceu* quiétoient 
refpe&ables par leur naiflance , par leurs 
talens & par leurs emplois, ne les eût crus 
véritables. Ce feroit bien ici le lieu de 
faire valoir ce que les plus grands hommes 
ont dit contre le jugement de la multitu- 
de, que Charron a judicieufenient qualifié' 
de méchante caution (i)* Séneque l'avoft 
dit avant lui, argumentum pefftmi turba; 
# il n'ftvoit 4té que l'écho de Cicéçon : 
Quafi tibî ipfi in judicando placeat muititu- 
do (2). Laitance (^ a profité de ces. r$* 
flexions ? lorfqu'il 3. remarqué que le ju- 
gement de quelques hommes éclairé* mé- 
ritait bien plus d'attention que le tëmoïg* 
nage d'une multitude ignorante. Quis 
autant nefcit plus effe tfiomenîi.in paucioribw 
doStii , quàni in pluribus imperitis ? 

Ce n'étoitpas feulement en Judée, oit 
Pelprit de parti pouvoit nuire aux pro- 
grès de la vérité, que cette prodigieufQ 
incrédulité (bbfiftoit , on Pavoit aiîfli \ 

~ (1 ) Charron I< IL cb. 1. p. zj?*. 

(2) De divviitqte. J,. I. c. 30» v 

' C3) Laftancè, L, IV- e. 2. />. 35. 
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Rome 8c dans toutes tes principales ville* 
cfe l'Empire ,' quelgu'eflbrt que fiâènt les 
Chrétiens pour obliger de croire les mira- 
cles de Fauteur de leur Religion. Les 
grands hommes de ces premiers teins» qui 
ont eu occasion de parler de cette feae 
riaiflânte , : 1* traitent avec autant de mé- 
pris que nous traiterions les prophètes du- 
f- Dauphîné, où les fanatiques des Cévenes, 
fi nous avions à parler d'eux dans* quelr, 
que hiftoire. 



:r C H A P I T R E VÏL ; 

Le Chrijliamfme doit f on principal accrmjje^ 
' ment à la violence des Empereurs Cbri* 
'-tiens. 
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E nfeftpas fens raifoa que M< ]u^ 
neu a afluré que le pajganifine fubfifteroit 
encore ; & que les trois quarts de .PEuro»' 
pé ferotent encore payens^ fi Conftantin 
& fes fuccçfleurs n'a voient pas; employé 
leur autorité pour l'abolir & pour y Tubfti- 
Ituer le Chriftianifme. Ils fe contentèrent 
Sabord de protéger PEglife. Les facri- 
fices furent enfuite interdits ; ceux qui 



pec&véripieàt *ltas Vjmcipmifit i»ligiontfe-> 
rent f ègardés de' imuvju* œil à la cour; 
eofinjf exercice:, «jijut défeqdij , foufs pei- 
ne de Ja t vie; ;. fTélle . eft ordinairement 1* ^* 
gradation de Ja pferfécuçkm. , Tôu*,ice$[ 
faits forfll aifés à établir <f$près[ le9.;k>bfc 
ijtopériale* Ui d$nt pfc -va . ^QPnej? * une * lé-* 
gene^q#Hfe>w , t: ... J( ;„ 

*: : iE* ^efcfiptr^r Amuliùus: (ï)cft l un- des! 
preaîieïs piiwileges q Wl a ieat été accordés 

WXî ^or^tjcns. Gai^ftantiri ordonna par 
çettefiloî^aqui^ft 4e 313Î, ique les çlerci; 
dfrAh province ■• ai comraandoit Atnuli-* 
nttti, r qiMi^partenoieiiit.à :l?Eglife' catho* 
liq.up9 1. dont iGécilîeh : 'JLyêqrôe: de Gartage 
était ?cHèf , .femicût idédiargé$î générale- 
ment, rie -toutes fcit^ civi-» 
ks,,^6n quejiiea ne les d^ftHwnÊt durai** 
oiftère de fteun loi, *&aie .les retirât , pw 
«rft/prÛBïiî.&jto^facritegïe^ diiïertiçe qu'iU 
iè^doîent ai là divinité r . w fâchant , dit* 
il^ ^ue àtt affaires publiques Retireront tir* 
très-grandi avantage dehlîapplkation qu'ils 
donneront iiurctolte divin. + 9 l\ .; : ,' 
/: À pe ftyle , on. nV pas de pqine à re* 
connoîtrè lé ton dès eccléfiaftiques; c*efc 
là leur langage ordinaire. Ces mêmes 

* * 

(1) Tillcmont. Tom. IF. Vit de Confondu. 
m r 32, f. 148.. 
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exemptions furent accordées dans la fuite* 
par Conftantin "à toutes les autres églifes.. 
Il ordonna, Tan ^21, de cefler le Di-* 
manche tous les aâes de judicature , tous 
lés métiers, & toutes les occupations or* 
dinaires des villes (1) $ celles de Ifagricul- 
ture en furent exceptées. Il avoit eu auflL 
l'intention de faire regarder le vendredi 6c. 
' le Famedi comme des jours de fêtes , mais 
ii ne paroît pas que cela ait eu des fuites. * 
Après avoir vaincu Lucinius, il envoya 
Pan 323, dans la plupart des provinces, 
des Gouverneurs Chrétiens, & il étoitr 
défendu à tous les grands officiers, mê- 
me au Préfet du prétoire, de facrifier, ou 
défaire aucun ade d'idolâtrie., Il fit en* 
faite une loi qu'il confirma (buvent, par 
laquelle il défçndoît de confacrer de nsu- 
▼elles idoles * & -de faire aucun fecrifice» 
II compofa lui-même un édit latin, qu'il 
adreflà à tous les peuples de l'empire j il 
y repréfentoit l'aveuglement de fes prédé-* 
eefleurs dans le culte qu'ils avoient rendu 
aux idoles. ILexhortok fes fujets à ado* 
rer Punique créateur de l'univers , & à 
mettre en J. C. l'efpérance du (âlut. Il 
kifie cependant aux paycns leurs templesf 
mais il fait entendre qu'on les avoit déjà 

» • 
(1) Tillemont. Art* 45. pag. 180». . . *. 



•bbattis en quelques endroits, & qu'il au- 
roit (buhaité qu'on en eût fait par tout de 
mémej mais comme il craignoit que l'ob- 
(li nation de quelques-uns dans Terreur ne 
caufât des troubles , il recommanda aux 
Chrétiens de ne pas employer la contrain- 
te ni la violence. Le zèle de cet Empe«> ^ 
peur augmenta avec le tems (i). 11 dé» 
pou il la les temples de leurs richefîes; il en 
fît enlever les principales ftatues, & mê- 
me n'épargna pas toujours les temples. 11 
fit abbatre aux uns les veftibules , & aux 
autres les toits qui les couvraient , pour 
les laifler tomber en ruines. 11 fit mê- 
me démolir jufqu 1 aux fondemens quel- 
ques-uns de ceux qui étoient les plus cé- 
lèbres, & il en donna les revenus aux 
églifes. 

Il défendit enfuite les fêtes & les fo- 
lemnités payennes (2), & il eut le plaifir 
de voir que (on zèle n'étoit pas fans fruit; 
mars le defir de lui plair.e, &.de mériter 
fes faveurs, contribuoit plus au change- 
ment extérieur qu'aucun autre motif. MÇ. 
de Tillemont en convient , & l'on ne peut 
en douter, lorfqu'on voit que plufieursde 
ces nouveaux Chrétiens ne ceflbient pas 
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(i> Vie de Conftantin. Art. 54. p. 204. & agt,5$> ' 
(2) La même Art. 50. 



d^êtrë payeras dans le ccfeûr. Enéri ce 
Prince aflouvit fou zèle par- la mort du 
philo fophe Sopatre , qu'il fit- mourir, fi 
Ton eiïCrôitf Suidât pour faire voir corn* 
bien fl hàïflbit lë^pàgariirme. * * '• ' 
• Conflit* & .CoYiïtarltîû^ ^ ^ûifuccédé; 
rérit; à Cefnftàrftn* leiir peré y témoigne- 
4. rent ; encore- plds •dVrcteurr' pour fe felft 
gîon Chrétieûnè; Us firent Une lôi^' eij 
541, par lâqiïelîe îls'-défêndbietftftbfôlu* 
fnenfc là Tupeyftîtibh (i) fc Itt foKq dés fo 
édifices 5 fqus ; peine ^éprôuVfel» fens m r* 
féricbidè lâ^rîgUéur dëi' ldix. Oh crofr 
due cet -édït f » Ht flè CônftahtY qui e3 




ïempffl 

n Ui\e autre loi dp Couftântîuvqtie tek 
4ît "etrtf de hliit ans- poftérièure (3)., dé T 
FesidleS faérifice* fous peine de lavié; él*- 
ië"jpàt <jûé «les tép*ipjes fpièut .ferpiés* & 
totit Iè monde ^ çllè merfacè -du dernier 
ftpplicê : îës : Gfcuverrteurs ' J de.^ province* 

?ui ne" feront pafc bBfeîVercè règlement.* 
îetUMo* fàt^cônfmttée IW 356, par ïè 
teéme Ciùftàfiïtïiis (4): •'-* <*'>-••■ ^ 

ci. J »*. - 1 -a ' - ^- w, . ,!• *. *J ■ : J „»• y fc \jj > / .'. w * « .- J 

(1) Cod.Théod. Tm.VLliv.i6. fm.X.p.i$H 
~ »■>(*!> Tillemom ,,yîe de Conftantin Aft>z<> 
L -(37 Cb'd. thédd. ÏW yi t*g*A*b 'L . 

(4) Idem ibid. p. aé& 
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Julien étârit parvenu à l'empire* fe 
déclara pour le pagajrtiftne ,,qui , par-là, 
redevint la religion dominante. Jovieor 
fon fuccefèur , quoique bon Chrétien, 
permit l'idolâtrie ( i •)» . t 

Valentinien > plus zélé > défendit fous 
peine de la vie les cérémonies payennesj^ 
les fuperft irions magiques^ .& les Sacrifi- 
ces de nuk:<a[). On croit qu'il futrl'até- 
teur, ou du moins qu'il eut part à la loi 
qui ôte aux temples des ; idoles toutes 1er 
terres que Julien leur avoit«ftjtttées. O3) > 
. Valent^ien ; devint moinsrigoureox^ fur 
tes remontrâmes qui. ; lu i> furent faites: é& 
effet, on a tin éd\#jÇ\)i dedul* par le* 
quel il idéchve qu'il aie defeqd tii jàdip* 
cipline des arufpices, ni tout "autre exexf 
cice de religion pçiw'i s |>ar leS anciens, 
pourvu iqtfcfu. ft'y, mêle^poinb la magies 
Par une autre, loi ; di± jjj; Juib/dela mê* 
me annéq>, H accorde* pjuûeijrs piiivite* 
ges aux; Pentife&i>de$i:pi#yitfi:e$ ,*; & à 
km donne : ïe$i«Km£* topfcneurs qu'aux 
Comtes» Cstte conduite triodérée aVpaà' 
trouvé grâce devant leaiuSoriens Chcé> 
tiens : Baronius eft perfuadé qu'elle fut 



.XtO Tîîter 

(2) Idem. 



Idem. torn. V. art. 3A.p.^6r< •' 

(3) Idem. pag. 7. . • *: ^ . 

(4) Idem. ptg* p.âfJto*:. '^ •• 
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Ja^caufe de$ malheurs de ta fkmifle de 
Valentioien , & de la fiinefte mort dfc 
{es en fans. 

Valens fon frère ne perfëcuta point 
les payens. 11 ne tourmentait, dit I héo-ï 
doret, que ceux qui foutenoicnt la doc- 
trine des Apôtres f »)- 

Théodofe imita le zèle de Conftantiti. 
Il interdit l'adoration des idoles dans l'O- 
rient & dans toute l'Egypte (2 ). Ce fut 
C) r, g e * Préfet du Prétoire , qui fut 
chargé de cette commiflion > dont il s'ac* 

3uitta très-exaâement. La deftruâion 
u temple de Serapis (3) fut caufe d'une 
grande (édition à Alexandrie , dans la* 
quelle il y eut beaucoup de fang ré- 
pandu. 

. Dans le tems qu'on renverfbit les 
temples, V Empereur défendoit les facri- 
fices & ordonnoit aux Gouverneurs des 
provinces , & à leurs officiers ( 4 ) , de 
veiller à l'exécution de cette loi , mena- 
çant ceux qui n'y auront pas afiêz d'at- 
tention , de les punir par des amendes 
très confidéraWes. 

Enfin 

(*) Tjttcmont, vie de Tbédd. art. 17. p. 250- 

(2) là., ibid. art. J9- . 

(3) là. ibid. art. 52. 

(4) Cod. Tbéod. Tm+FL p< *1ié 
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. Enfin le 8 O&obre de l'année $9* y 
Théodofe Refendit abfolument les immo- 
lations des bêtes fous peine de la vie (i) , 
& les moindres a&es d'idolâtrie , comme 
l'encens , fous peine de confifcation des "^ 
maiibns & des terres où ils aurojent été 
exercés. Thédoret dit même qu'il avoit 
fait une loi pour ordonner qu'on démolît 
tous les temples des idoles; & il paroi t 
que les Magiftrats alloient avec main-for- 
te dans toutes les villes pour exécuter cet 
ordre. Les payens s'y oppofoient le plus 
vigoureufement qu'ils pouvoient / mais à 
la fin l'autorité fouveraine l'emportoit. 

Marcel, Èvêque d' A pâmée, fè rendit 
célèbre par fon zèle contre les temples 11 * 
fut tué dans une expédition qu'il étoit al- 
lé faire contre le temple d'Aulonne dans 
le territoire d'Apamée (2). Il avoit avec 
lui des foldats & des gladiateurs. On n'a 
pas manqué de le mettre au nombre des 
martyrs. 

Aufli-tôt qu'Arcadius fut Empereur iL 
confirma Jes loix de fon père contre les 
payens (3) , & les menaça même d'un trai- 
tement plus rigoureux (4) ; ce qui déter- 

• » '* 

(£) ld. Tom. PL p. 273. Tilïemont. art. 57. 
(2) Tilïemont, vie de Théodofe. art. 50. 
(3} Cod'. Théod. Tom. VI. p. 177* 

H 
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mina beaucoup d'idolâtres à (è faire Cfcré- 
tiens. En conféquence des ordres du nou* 
veau Prince ( i ) > les temples , oui étoient 
•encore fur pied, furent renverfés de fond 
en comble. 

Les payens n'étoient pas mieux traités 
dans TOccident (û)j ils furent exclus de 
toutes les charges; les lieux confacrés à 
l'idolâtrie furent confifqués au profic du 
Prince, aufli-bien que tous les revenus &. 
toutes les places deftinées pour les feftins 
& les autres dépenfes qui regardoient le 
paganifme. 11 fut ordonné qu'on ôteroit 
des bains & des autres lieux publics les 
ftatues honorées autrefois par des facrifï- 
ces , de peur que ce ne fût une occafîon 
de retomber dans l'idolâtrie. 

Théodofe le jeune fut encore plus ri- 
goureux. Il condamna à l'exil , & à per- 
dre leurs biens , ceux qui s'opiniâtroient à 
profefler la religion payenne (3) ; il croyoit 
leur faire grâce en leur laiffant la vie. Il 
ne s'en tint pas là , car Tan 426 , il pronon- 
ça peine de mort contre ceux qui feroient 
quelqu'exercice de la religion payenne. 

L'Empereur Marcien confirma cet édit 
Pan 451 , & il paroît par fa loi (4) qu'il 

(i) Tillemont, tie d'Arcadias art, ô\ 
(a) Id. Vie d'Honori. art. 2. 
C{) Cod. Théod. Tom.VI. P* sjo. 
(4) Cod. Juftinien. 
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n*y avoit plus de temples dans l'Orient où 
les faux dieux fuffent adorés. Le dernier 
règlement y que l'on ait fur cette matière ^ 
eft de l'Empereur Léon. Il doit être de 
Tan 468. Il y eft ordonné que ceux qui* 
après avoir été baptifés, relieront dans les 
erreurs des payens , feront punis de mort t 
& il eft enjoint à ceux qui n'ont pas en- 
core reçu le baptême , de le recevoir fans 
délai. 

Il ne falloit pas moins de violence pour ^ 
convertir les oayens ; car on voit que mal- 
gré la protection que les Empereurs ac- 
cordoient à la religion Chrétienne , ce 
qu'il y avoit de plus illuftre dans le fénat 
étoit fort attaché à l'ancienne religion. 
C'eft ce qui paroît par la tentative qui fut 
faite pour le rétabhflement de l'autel de 
la victoire, & par la requête que Symma- 
que préfênta à ce fujet au nom de tout le 
Sénat (1) Ubi primùm Senatus ampUJJlmus 
femperque vejler , fubaSta le gibus vitia evo- 
tnuit diù prejjum dolorem y aï que iterutn me 
querelarum jujjit ejje legatum. 

On convient qu'il y eut des Sénateurs 
Chrétiens qui n'eurent point de part à cet- 
te démarche , mais elle prouve que le par- 
ti payen prévaloit encore dans le Sénat. 

(1) Oeuvres de Symmaque. p. 287* 

2 
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Ce qui eft clair aufli par la députation que 
le même corps fit (i) en $92 à Valenti- 
nien fécond , pour lui demander le réta- 
bliflêment des privilèges que Gratien avoit 
6 té aux temples des idoles. Les (édi- 
tions continuelles , qui arrivoient , lors- 
qu'on détruifoit les temples des faux 
t)ieux v fbnt voir que la converfion des 
+-payens n'a. pas été fi volontaire que le 
voudraient faire croire les Apologiftes 
Chrétiens* 




rent fur eux & en tuèrent foixante , qui 
ont été mis dans le martyrologe Romaii* 
au nombre des martyrs, le 30 Août, 

Ce n'eft donc que par les plus grandes 
violences qu'on a pu détruire le paganiP 
me & lui fubftituer entièrement la religion^ 
Chrétienne. 

» Ce qui doit diminuer la furprife que 
pourroit caufér le progrès du Chriftianis- 
me,, c'eft de voir que pour peu qu'un hé- 
jéfiarque s'élève , les peuples avides des 
nouveautés s'emprefient à le fuivre , &• 
s'il arrive que quelque Prince embrafle 

fi) Tillemont, vie de TWod. art. 67. 
la^'Tîllemqnt» art. 14. " 1: 
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ûl do#rine , bien-tôt la moitié de fon état 
changera de religion. C'eft ce que prou- 
ve Phiftoire de* anciennes feétes : c'eft ce 
qui fe démontre aufli par les révolutions 
auxquelles Luther & Calvin ont donné 
lieu. Tous les pays dont les Princes ont 
approuvé la dodrine de ces hommes célè- 
bres, né font remplis que de Luthériens 
& de CaWiniftes. Suppofons que , lorfque 
Calvin & Luther declamoient contre la 
religion Romaine , toute l'Europe eût été 
fous la domination d'un feul Prince qui 
eut penché pour la nouveauté , les catho- 
liques feroient aujourd'hui réduits à un 
très-petit nombre. L'Angleterre , la Hol- 
lande, divers états d'Allemagne, les ro^ 
yaumes du Nord , font de fidèles garans 
que la plus grande partie des fujets fe lais- 
ffent bien-tôt entraîner par l'exemple du 
Prince ; & c'eft une chofe digne de remar- 
que, qu'il s'en faut beaucoup dans les 
pays, où la réforme domine , qu'on ait 
employé les mêmes violences contre les 
catholiques , que celles dont fe font fervi 
les Empereurs Chrétiens pour faire abju- 
rer le pagariifme. 

On fe retranchera fans doute fur ce 
que les perfécutions des Empereurs Ro- 
mains n'ont jamais pu détruire le Chris- 
tianifme, & ç'eft fur quoi il y a pluûeiirs 

H 3 
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réflexions à faire. La plupart de ces per- 
sécutions ont été d'une fi courte durée, 
qu'il n'eft pas étonnant qu'elles n'aient 
pas produit les effets que les Empereurs 
en attendoient , d'ailleurs l'étendue de 
l'Empire Romain mettoit un grand ob- 
ftacle à la mauvaife volonté des ennemis 
des Chrétiens. Il n'étoit point aifé d'en- 
voyer partout des inquinteurs çn même 
tems. 11 étoit facile aux perfécutés de fe 
ibuftraire à la rage de leurs bourreaux; 
mais malgré tant de difficultés, fi les Em- 
pereurs Romains euffent employé pen- 
dant une longue fuite d'années la même 
févérité & la même exa&itude contre 
les Chrétiens , que celle dont on s'eft fer- 
vi au Japon pour les exterminer , il y a 
toute apparence qu'ils auroient également 
réufli. Pourquoi ne pourroit-on pas faire 
dans les autres pays ce que les Empe- 
reurs du Japon ont fait dans leurs états? 
La religion Chrétienne y avoit été très- 
floriflante , & préfentement on n'y trou^ 
ve pas un feul Chrétien (i). 

(i) Ambafiade mém. des Hollaudois. p ê 107. 
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CHAPITRE VIII. 

Examen de l'argument tiré de la conduite 
régulière des premiers Chrétiens , de leur 
attachement à leur religion 6? des mal* 
heurs arrivés à leurs perfécuteurs. 
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N dira, fans doute, que les progrès 
de la religion Chrétienne font accompa- 
gnés de circonftances qui prouvent clai- 
rement qn'elle a quelque chofe de fur- 
naturel. Les nations abandonnent des re- 
ligions commodes pour en embraffer une 
très-gênante. La puiflance fouveraine les 
perfècute en vain , & la providence té- 
moigne en diverfes occafions qu'elle dé- 
tefte leurs perfécuteurs Voilà des décla* 
mations capables d'éblouir les génies fu- 
perficiels , mais elles ne veulent point être 
approfondies. 

Il eft vrai qu'on apperçut dans les pre* 
miers Chrétiens un grand amour pour la 
vertu; 'le Chriftianifme eut cela de com- 
mun avec toutes les fe<5les naiflantes, que 
Î)lufieurs fe (ont déterminés à Tembrafler par 
e defir de la perfe&ion. Ce feroit cepen- 
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dant fe tromper , que d'imaginer qu'il 
n'y eût pas un très-grand nombre de mak 
honnêtes gens parmi les premiers Chré- 
tiens. Le nouveau teftament même , l'hi- 
ftoire des héréfiarques du premier fîecle , 
& les fuppofïtions qui fe firent dans cç 
tems-là, ne prouvent que trop la multi- 
tude des impofteurs & des fauflaires. , 

Au refte la régularité des conduites & 
les auftérités font des preuves peu con- 
cluantes pour la vérité d'une religion. Lç 
P. Mauduit , dans fon Traité de la religion 
(chap. 9. p. no.) en eft convenu. »Dieu, 
dit-il , a permis qu'entre tant de religions , 
il n'y en eût peut-être pas une qui ne pût 
produire quelqu'exemples des vertus ex- 
térieures, qui ont le plus éclaté dans la 
véritable. La générofité., l'intrépidité , la 
modeftie, la tempérance dans un pouvoir 
abfolu, l'inviolable fidélité, la confiance 
dans les tourmens jufqu'à la mort, la pau- 
vreté volontaire , le mépris fincere des ri- 
cheflès, la foi & la chafteté conjugale, la 
libéralité envers les indigens, la compas- 
fion envers les miférables, & générale- 
ment toutes les vertus dont les aâes frap- 
pent les yeux de quelqu'éclat y fe trou- 
vent dans toutes les fociétés y dans les 
fauflès religions aufli bien que dans la vé- 
ritable. C'eft par cette railpn que les pa* 
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yens ont eu autrefois leurs Veftajes, & 
leurs Stoïciens , qu'aujoud'hui les Turcs 
ont encore leurs Dervis. On a vu des fec- 
tes entières de philofophes pratiquer les 
plus hautes vertus avec un zèle admirable , 
& être fuivies d'un grand nombre de gens 
qui ne refpiroient qu'après la perfe&ion. n 
■ Les Pythagoriciens en font un exem- 
ple fenfible. Pythagore ne fut pas plutôt 
arrivé à Crotone (r), qu'il en chafla le 
luxe, y rétablit la frugalité , engagea les 
Dames à quitter leurs habits magnifiques 
& à les confacrer à Junon , erç leur per- 
fuadant que la pudeur étoit le plus digne 
prnement des femmes. 

Quant à l'auftérité r les Chrétiens ne 
l'ont jatqais portée fi loin que les Gentils 
des Indes. Nous aurions mpme de la 
peine à le croire, fi cela n'étoit attelle 
par des témoins oculaires» 

Il y a déjà long-tems que Strabon (2) 
a célébré la haine que les Braçhmanes ont 
pour les plaifirs. L'ancien auteur des re- 
lations publiées par M. Renaudot , avoit 
vu des pénitens Indiens, & il en parle en 
ces termes, pag. 89. 

« Il y a dans les Indes des hommes qui 

CO Juftîn, Liv. XXXX. ch. 4. 
(2) Strabon. Liv* XV. pag. 713. Voyez. Bayle* 
aru des Braçhmanes, 
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font profeffion de vivre dans les bois # 
jl dans les montagnes & de méprifer ce que 
les autres hommes confiderent le plus. 1 Is 
ne mangent que des. herbes & des fruits 
cruds qui naiflènt dans les bois : ils fe met- 
tent une boucle de fer aux parties natu- 
relles, pour fe rendre incapables de tout 
commerce avec les femmes. Il y en a 
qui font tout nuds, & quelques-uns fe 
mettent en cet état tourné vers le foleil, 
d'autres font feulement couverts d'une 
pe^u de Léopard. „ 

Ces bifarres pénitences font encore à la 
mode dans les Indes. Les derniers voya- 
geurs en font mention. Voici ce qu'en 
dit Bernier tom. L pag. 121. „ Entre une 
infinité de Fakirs, ou, comme on voudra 
dire , (Je pauvres Derviches religieux , 
ou Santons Gentils des Indes, il y en a un 
grand nombre qui ont comme une espè- 
ce de couvent où il y , a des fupérieurs 
& où ils font une forte de vœu de chafte- 
té , de pauvreté & d'obéiflànce , & qui 
mènent une vie fi étrange , que je ne fais 
fi vous pourrez le croire. Ce font pour 
Pordinai re ceux qu'on appelle Joghis , 
comme qui diroit, ami avec Dieu. On 
en voit une quantité de tout nuds , aflis 
& couchés les jours & les nuits fur les cen- 
dres, & allez ordinairement deflbus quel* 
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ques-uns de ces grands arbres qui font fur 
les bords des te/af j ou réfer voirs , ou bien 
dans des gai le ries qui font autour de leurs 
Entas 9 ou temples d'idoles. J'en ai vu, 
en plufieurs endroits , qui tenoient un bras 
& quelquefois tous les deux élevés & ten- 
dus perpétuellement en haut par-defius 
leur tête, & qui a voient au bout des doigts 
des ongleâ entortillés qui étoient plus longs , 
fuivant la mefure que j'en ai prife, que la 
moitié de mon petit doigt. Leurs bras 
étoient petits & maigres , comme ceux 
des perfonnes qui meurent étiques, par- 
ce qu'ils ne prenoient pas aflez de nour- 
riture dans cette pofture forcée & contre 
nature, & ils ne les pouvoient abaifler 
pour prendre quoique ce (bit, pour boire , 
ou pour manger, parce que les nerfs s'é* 
toient retirés , & les jointures s'étoient 
remplies & féchées; aufli ont-ils de jeu- 
nes novices qui les fervent avec un très- 
grand refpeft, comme de très-faints per- 
fon nages- 

J'en ai vu plufieurs , continue toujours 
Bernier, qui, par dévotion, faifoient de 
forts longs pèlerinages , non feulement 
tout nuds, mais chargés de groflfes chaînes 
de fer, qu'on met aux pieds des éléphans; 
d'autres, par un vœu particulier, fe te- 
poient fept ou huit jours debout fur leurs 
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jambes, qui devenoient enflées & groflfes 
comme leurs cuiffes , fans s'aflèoir, ni fe 
coucher, ni fe repofer, autrement qu'en 
fe panchant quelques heures de la nuit 
fur une corde tendue devant eitx . D'au- 
tres qui fe tenoient des heures entières 
for leurs mains, fans branler, la tête en 
bas & les pieds en haut, & ainfî je ne fais 
combien d'autres poftures tellement con- 
traintes & tellement difficiles, que nous 
n'avons bateleurs qui les puiflent imiter, 
& tout cela , ce lemble , par dévotion 
comme j'ai déjà dit, & par motif de reli- 
gion, où on n'en fauroit feulement dé- 
couvrir l'ombre. 

Entre tous ceux que je viens de dire, 
il s'en trouve, qu'on croit de vrais (àints 
illuminés & parfaits, Joghis , ou parfai- 
tement unis avec Dieu ; ce font gens qui 
ont entièrement abandonné le monde, & 
qut fe rétirent d'ordinaire à l'écart dans 

3uelques jardins fort éloignés , comme 
es hermites , fans jamais venir à la ville. 
Si on leur porte à manger, ils le reçoi- 
vent, finon, on dit qu'ils 6'en paflent, & 
©n croit qu'ils vivent de la grâce de Dieu , 
dans les jeûnes & dans les auftérités per- 
pétuelles , & fur- tout habitués dans la dé- 
votion, ils paflent des heures entières ra- 
vis en extafe, leurs fens externes étant 
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fans aucunes fondions, & dans cet état» 
ils s'imaginent voir Dieu „. 

Tavernier , tom. 5. ch. 6. afTure qu'il a vu 
un Fakir qui lqgeoit dans une fofle , où il 
11e recevoit de la lumière que par un pe- 
tit trou. Il y demeuroit quelquefois neuf 
ou dix jours fans manger. ; Il parle d'un 
autre pénitent Indien qui paflbit plufieurs 
années fans fe coucher, ni jour, ni nuit, 
s'appuyant feulement quelquefois fur une 
corde fufpendue en Pair, qui lui paflbit 
fous les bras. Il en repréfente d'autres 
qui tiennent jufqu'à la mort leurs bras éle- 
vés en l'air, de forte qu'il fe forme dans 
les jointures des duretés fi fortes, qu'ils 
ne peuvent plus abaifTer les bras. Leurs 
cheveux croiflènt jufqu'à paflèr leur cein» 
ture , & leurs ongles égalent leurs 
doigts en longueur. Us demeurent tout 
nuds en cette pôfture nuit & jour , hiver 
& été, expofés aux pluies, aux chaleurs, 
& aux piquures des mouches * fans qu'ils 
puiflènt fe fervir de leurs mains pour les 
chafler. Voilà donc plus de deux mille 
ans que les Indiens s'exercent dans les 
plus étonnantes auftérités. » Il ne faut 
pas croire, ditBernier, qu'aucun de nos 
religieux , ou hermites Européens , l'em- 
portent du côté de la pauvreté , des jeû- 
nes & des mortifications fur ces gens-là > 
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ni même en général fur tous les religieux 
Afiatiques „. 

Ceft ce qui a fait faire à Juftin , Ci) 
cette judicieufe réflexion, que refprit d # H- 
lufion peut faire tout ae qu'on attribue au 
S. Kfprit , & qu'il y a longtems qu'on a 
remarqué que ces auftérités & ces guerres 
cruelles que l'on déclare à fon extérieur, 
ne font pas des preuves de la vraie reli- 
gion. 

Ceft après avoir réfléchi fur toutes 
ces bifarreries, que Chardin a dit (2) qu'il 
avoit obfèrvé dans fes vojages que les 
plus mauyaifes religions font les plus au- 
fteres & les mieux fervies. Oij voit par 
là que les hommes peuvent s'habituer à 
des obfervances difficiles & à des céré- 
monies pénibles, fans en avoir de bon- 
nés raifons. L'impofture & le caprice 
peuvent produire ces effets étonnans. 

La circoncifion n'étoit-elle pas en ufà* 
ge chez les Egyptiens & chez un grand 
nombre de peuples de l'Afief Le 34. cb. 
de la Genefe nous apprend que les Si- 
chemites s'y aflujettirent fur la fimple ex- 
hortation que Jacob & Sic hem leur en 

(1) Préjugés légitimes. Tarn. I. cb. 2p. p. 3^3. 

(2) Defcription de la Perfe , . 2. par t. cb. VîlU 
fe3. 6. 
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firent, c'eft pourquoi je fuis furpris qu'un 
aufli grand homme que Grotius (r) f ait 
tiré un argument en faveur de la religion 
des Juifs , de leur facilité à recevoir la, 
çirconcifion , après avoir lu dans récritu- 
re que leurs voifîns s'y étoient fournis 
fans aucune raifon religieufe. Les prê- 
tres de Cybele , pour honorer leur dé- 
efle, renonçoient à être hommes (2). Les 
Afly riens le brûloient par religion au 
poignet, ou au bras. 

Mais pour ne parler que des choies 
récentes, on ne peut douter qu'il n'y 
ait des Mahométans fi zélés & fi fuper- 
ftitieux , qu'ils fe crèvent les yeux , après 
avoir fait le pèlerinage au tombeau de 
Mahomet , pour ne les pas fouiller par 
d'autres regards. Paul Lucas (3) afïure 
avoir vu un aveugle de cette efpece à 
Rozette. On connoît des peuples ^ entiers 
qui facrifient tout à leurs fuperftitions. Il 

Îj a chez les Canarins une proceflion fo- 
emnelle , dans laquelle on porte le s ido- 
les en triomphe fur un char magnifique- 
ment orné de fleurs & monté fur quatre 

( f ) De verit\ relig. Cbrift. Ur. I. fcéh 14. 

(2) Lucianus. de Deâ Syrid. 

(3) Voyage d'Italie & du Levant, par M. d* 
Serment, ptg. 153. Vojrage de Lucas, en 1714. 
fag. 190. . .. 
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roués d'une grandeur extraordinaire (i) 5 : 
on attache aux rayons de ces roues , en- 
tre le moyeu & le plus grand cercle; 
plufîeurs crochets de fer, fur lefquels fe. 
jettent à corps perdu ceux qui veulent 
fignaler leur zèle envers les Dieux* JLorf- 
cju'ils y (ont une fois accrochés, ils tour- 
nent en fuivant le mouvement des roues » 
ju(qu'à ce qu'ils aient perdu la vie : d'au- 
tres fe couchent par terre aux endroits j 
par où le char doit pafler , pour avoir le 
bonheur d'être écrafés par (on poids. Les 
tins & les autres s'immolent avec joie 

Kur la gloire de leurs divinités , dans 
fpérance d'obtenir une heureufç immor- 
talité, ou une fortune diftinguée dans 
Une autre génération. 

Oh voit à -peu -près la même chôfe 
dans la ville de Jagrenate , qui eft fituée 
fur le golfe de Bengale (2 )• Il y a une 
idole de même nom, qu'on honore tous 
les ans par une fête qui dure huit ou 
neuf jours. Il s'yaffemble une quantité 
innombrable de peuple : l'on fait une (u- 
perbe machine de bois , avec un grand 
nombre de figures extravagantes» On la 
pofe fur quatorze ou feize roues ; fur le 

milieu 

(0 Delon, tom. L pag. 371. 
(a) Bernier. tom. 1. pag. 142. ' 
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.milieu eft en évidence l'idole de Jagre- 
nate. Le premier jour qu'on la montre 
en cérémonie dans le temple, la foule eft 
ordinairement fi grande , qu'il ne fe pafle 
prefque point d'année, quç qnelques-uds 
de ces miférables pèlerins, qui viennent 
de loin , laffés & fatigués , ne s'y trouvent 
étouffés : tout le monde leur donne mille 
bénédictions , pour avoir été afiez heu- 
reux pour mourir dans une fi fainte oo 
cafionj & lorfque ce chariot marche , il 
fc trouve des p«rfonnes qui fe jettent le 
ventre à terre fous ces larges & pefantes 
.roues qui lesécrafent; ils (ont perfuadés 
.qu'il n'y a point d'adtion plus héroïque & 
plus méritoire, & que Jagrenate les rece- 
vra comme fes enfans & les fera renaître 
dans un état plus heureux. 

Les Chinois penfent de même ( r ) ; ils 
célèbrent tous : les ans une grande fête en 
l'honneur de leur Dieu . Amida. Il s'y rend 
une foule incroyable de monde. Ceux qui 
font étouffés,,, font regardés avec envie 
„par les autres, • 

•; Les Indiens orientaux , de même que 

.les anciens prêtres de Baal , fe déchique-» 

toient tout le corps, lorfqu*ils vouloient 



(0 Ambaflade mémorable des Hollafcdoîs a* 
Japon $ag % 218., 

Jk 
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fléchir leur É>kAi & fctt obtenir un* abôft* 
dan te reeofte (i;. 

, Gàfpaïd Vitelht aflufè (2) qu'il à vu 4e 
ces Indieris fe noyer, dans Ftefpérance dal- 
ler au ciels îPaûtres s'ertféttwèfr dans iih 
tonneau & s'y laïflfer mourit de fairu. 

Les Mahômétàns n'cWt pas encore pu 
détruire dans lé Mogôl là bferftaïe coutu- 
me qui y eft établie ftèpuis tes tcWfc les 
{>tus éloignés , fcn donféqiifence dé laqurf- 
e les femïnes fè iraient avec les dafcfevri* 
de leurs trtaris. C'éft par Ffeflfet de cfes 
folles idées fifr la Drvinité, ^uV>ft a vil 
plufieurs peuples sHtbftehïrdedivetfes vian- 
des par principe âe relîgtefr. Seittis Ériï- 
pirîcûs a récûertfi lès biferrérièfs ctefc nantis 
de fon fiecle à ce fil jet <3e <pf H '«lit èYt 
fort curieuse ; voici fts païeflés (3). ^ Jri 
*fo*s exactions ttainftftaftt lès diéttnc- 
? tk>ns dans kî)oiré dû le manget, qui-fortt 
des fuites db crite des Dieux, & <que îés 
hdmmes èbférvent fort tfégùliéremetat , 
iiàns tràà'vèrdite fcalùéèup de drtettftè. 
Un Juif, ou un prêtre Egyptien , mètir- 
"roit plutôt Be feitn qucête feangercteporc. 
Un Lybieh croit que c^éft le plus énorme 

t t r 

« 

(i) Petru\ Martyr c. FIL pag. 452. & 453. 

(2) Manuel Acoftb. paprj 152. & 1^0. 

(3) Initiait, Pyrrhon. Liv. IIJ. 4b. %% 
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cfe tous le* crimes que de mtngtv de 1% 
brebis; il y a des Syriens qui crpient faire 
an grand péché s'ils mangent des pigeon 
on rie la chair des vi&tçnes, C'ètt um 
chofe pieufe de manger du poiflbn daosxle ^ 
eertibîs temples j & dans «l'autres, cc.fc- 
toit soc .grande impiété,} il Poacoaûik* 
fes fages d'Egypte , îes : {iris croient que 
dVft *une profanation que de raang^ria tê- 
te d'an animal ^ d'autres,, d'en manger je +- 
«e Élis quejle autre partie. Aucuns .de 
ceux de^la(e ? qui (ont initiés diaiis les 
«myïletps an mont Carius , ne .snaageroient 
jamais «fo^noas^ 

Un Jprètnre de Vénus de Lybie ue vau- 
drait pas ieuleakient goûter 4e l'ail. Qçl 
r^abftierÉt,.dans certains temples , de maa- 
-gerde la menthe j dans d autres, de man- 
ger <k Hache; e?n fin il y a des perfon^s 
.qùiiéïfeat^qn'c'kles ^aimeroient-cmeux roao-- 
jger Àe laifcêàe jdeileur pere^ <^ue de. man- 
ager des fey es .*,. 

I^exftpâme 'attachement tics Chrétiens 
-powr tour meèigion (i) eft encore un de 
•dés iai^twnefflB qu'on a beaucoup fait va- 
loir. n PJusfon awms petffécut-e, difoit Lac- 



Ci) Dialogue avec Tripbon.^. $49. Orîgene goiv 
tre Celfe. f. 24. Bufeb. pro Evcmg. L. L ch. 4. p* 
9. Latence* <L*V.r.c* 3- J>-4StyoC. i& j>» ''53» 
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tance , plus le nombre des Chrétiens aug- 
mente. Ce (croit être dépourvu de fens 
commun , que de n'en pas conclure que 
les gens fages doivent fe déclarer pour 
nous )V 

On ne peut douter que les premiers 
Chrétiens n'aient été très* attachés à leur 
religion j mais il eft aifé de prouver que 
plufieurs de ceux qui ont profeffé des cul- 
tes méprifables , n'ont pas pouffé moins 
loin leur perfuafion. On difputa de la va- 
-r lidité de cette preuve dans le premier fie- 
cle de PEglife. Les Mofltaniftes préten- 
dirent autorifer leur parti par la multitude 
des martyrs qu'ils pou voient produire; & 
effectivement^ ils étoient fi entêtés, qu'on 
lésa vusfe renfermer dans leurs églifes 9 
& y mettre eux-mêmes le feu, pour fe 
dérober à la violence des Catholiques , qui 
vouloient les obliger de revenir à Tortho. 
doxie , aimant mieux fe brûler tout vifs , 
eue de courir les rifques de changer de 
ïentimens (i). Un ancien auteur ecclé- 
-fiaftique (2) , qui a écrit contre les Mon- 
tantes , a foutenu que l'erreur & le mar- 
tyre n'étoient point incompatibles. 
Origene (3) avoue qu'un Egyptien 

(i) Anecdotes- cb. iî. 

(.O Eufebe. hift. ecclef. L. V. cb. 16. 

\%) Origene contre Celfe, p. 116 £P ipQ. 
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turoit autant aimé mourir , que d'être 
obligé de ne point regarder comme des 
Divinités les animaux qu'il étoit accoutu- 
mé d'adorer, ou de manger des viandes, 
qui lui étoient interdites par fa religion. 

Les Mahométans ne cèdent en rien aux 
Chrétiens du côté du refped pour leur 
légiflateur , & de la perfuafion intime 
qu'ils ont pour la Divinité du culte qu'il 
a établi (i). Un capucin, qui a voit de- 
meuré long-tems à Ispahan, a montré 
plufleurs fois au célèbre voyageur Char- 
din un Souffi qui étoit tellement perfua- 
dé de la vérité de iâ religion & de la faus- 
feté de toutes les autres , qu'il lui propofa / 
de faire épreuve qui des deux étoit le bon y . 
ehemin , en fe précipitant du haut en bas ^f* 
de fa maifbn. Le R. P. Raphaël ne jugea + 
pas à propos de tenter Dieu. 

Les bons Mufulmans croient leur reli- 
gion d'une telle- évidence y qu'ils s'ima- 
ginent que tous les (à vans en connoiflent 
la vérité (2). C'eft ce qu'on peut prouver 
par le témoignage d'Azis Nezephi , au- 
teur tartare Mahométan , dans un oùvra^ 
ge qu'André Muller a fait imprimer en 
turc & en latin , à Cologne fur la. Sprée 

(0 Voyage de Chardin, tom. V.c. ix. p. k5o. 
W Diffcru hiftdriq. de M. de la Croze./>. 133. 
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en 1665. « Qu'il n'y tk point d'autre 
Dieu que Dieu , & que Mahomet (bit foa 
ftrviteur & foa envoyé , ô âmes religicu- 
. (es ! cela n'eft point difficile à compren- 
dre, mais l'éducation nuit à cette vérih 
té, comme l'enfeigne l'envoyé de Dieu, 
tous les hommes naiflent avec les princi- 
pes de la vraie foi , mais les percs & tes 
mer es élèvent les uns dans le Judaïfme , 
les autres dans le Chriftianifme, & les 
autres dans la religion des Mages , r 

Les derniers fiecles nous ont donné en 
Europe le barbare fpeétacle d'un grand 
nombre d'hommes qui ont mieux aimé 
mourir, que d'abjurer des fentimens que 
la fefte dominante des Chrétiens croit 
être des erreurs dignes des fupplices éter- 
nels. 

Les Anabaptiftes (1) ont leur marty- 
rologe qui fait un gros volume. Celui 
qui a recueilli leurs erreurs , raconte qu'il 
«en a vus * attroupés, jettes poings & 
pieds liés à l'eau & au feu , fans pouflfer 
feulement un foupir témoin de leur dou- 
leur. Ils avoient ordinairement cette feu- 
tence en la bouche : bienheureux font 
ceux qui fouffrent la perfécution, car à 
eux appartient le royaume des deux. 

(:) Bayle, di&. arc jinobkptifte. note 5? 
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Vous euflic^ 4ît ,- continue Florimond de 
Raymond , que ç'étoient des agnea^ 

3u'on menoit à la boucherie, fans feplain* 
re , r^i s*agit$r ( j ). Cette confiance 
étonna tellement plusieurs des nfîiftans, 
qij'ils ne fe pouvoient dtej- de la tçte que 
ce ne fût une chofe peu chrétienne quç 
de faire mqurir ces gerçs # Lèvir vie fim* 
plp, leurs hqnnes moeurs, l'innocence ô$ 
chofe? extérieures £ la persévérance au 
combat de la mort, l'Ecrityre citée à tou( 
coup, jettqiept le ppnpje en de merveil- 
leux doutes. Le P. Catrou avoue que 
la fermeté dans les fuppliçes étoit un car 
ra&ere commun à tous les An^batiftes M . 
Les Luthériens firent paraître aptanf 
de confiance, plorimpnd de Raympud, 
un de |eur$ plus violens ennemis , n'en 
difçonvient pas. v Les feux, dit il (2), 
étoieqt aljpmés partout. J^'ppiniatre ré- 
solution de ceux qu'on traînoit au gibet , 
ÉUxqyefc ou voyait plutôt emporter la vie 
qw le courage y en étonnoit plufiçurs ; 
csjr comme itç voypient le$ (impies fem- 
jnelettes chercher les tourmens pour faire 
épreuve de Içqf &}> #, allant à )a rçort , 

(1) Florimond tfe &3ynaoBd , de la cafffïnce df 
Thcréfie. Liv. /. cb. 6. Liv IL cb. 4. N. 4. 
(?) ttty- U v - L ?• 7- <#. 6. Çf,-g. 
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ne crier que le Chrift , le fkuveur , chan- 
ter quelques pfeaumes j les jeunes vierges 
marcher plus gaiement au fupplice qu'el- 
les n'euflent fait au lit nuptial ; les hom- 
mes fe réjouir , voyant leè terribles & ef- 
froyables apprêts & outils de mort qu'on 
leur avoit préparés ; & , demi-brûlés & 
rôtis , contempler du haut des bûchers, 
d'un courage invaincu, les coups des te- 
nailles reçus , porter un vifage & un 
maintien joyeux entre les crochets des 
bourreaux, être comme des rochers con- 
tre les ondes de la douleur , bref mourir 
en riant. Ces triftes & conftans fpefla- 
cles jettoient quelque trouble, non feule- 
ment en l'ame des Amples, mais même 
des plus grands, ne fe pouvant la plupart 
perfuader que ces gens n'euflènt la raifon 
de leur côté, puifqu'au prix de leur vie, 
ils la maintenoient avec tant de fermeté. 
11 arrivoit de là que plufieurs perfbnnes, 
qui jufque là n'avoient pris aucune part à 
ces difputes , étoient tentées d^examinér 
ce qui pouvoit donner tant de mépris de 
la mort à ces malheureux , & cet exa- 
men finiflbit par embraffer leurs fen- 
timens. A in fi plus on .en envoyoit au feu* 
plus on en voyoit renaître de leurs cen- 
dres „• 
M. de Thou rapporte à ce fu jet une 



chofe bien dignç de remaraue (i). Un 
homme avoit été condamne au feu pour 
avoir embraffé la réformatibn ; on le Ha 
à un poteau pour être brûlé ; le bour- 
reau, plus humain que les juges, mettoit 
Je feu par-derrière , de peur de Peffrayer 
Viens y lui dit-il, & l'allume pqr'deyant; 
fi j'avais craint le feu , je ne fer ois pas ici 
Il 7i a tenu qu'à moi de l'éviter. 

Il n'eft pas néceflàire de recourir ail 
furnaturel pour rendre raifon de ces faits* 
» La nature, dit Florimond, c. i. p. 5. 
èft fuffifante pour nous faire fupporter 
toutes peines & tpurmens , ni plus, ni 
moins , que ces jeunes gentilshommes La- 
cédémoniens , il n*y avoit que la feule 
nature qui leur fît endurer les coups de 
fouet dont ils étoient flagellés, portant 
cependant parmi ces écourgées une face 
gaie de riante. La feule nature avoit af? 
lez de force en Scevola , pour , fans a.p- • 
parençe de douleur, livrer fes mains au 
feu, regarder la graifTe fondre d'un air 
indigné & non douloureux , afin d'éterni- 
fer (on nom par cet a&e ,,. 

Nous nous fommes fervis des propres 
termes d'un auteur dont le témoignage 
ne doit pas être fufped aux Catholiquçs, 

(1) M, de Thou, préface dé fon hiftoire. 
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lorsqu'il parle avantegeufenfcnt d#j y*o- 
teftans. On peut recourir ^u ipêmç »u* 
teur^ & l*on y trouvera plufîeyrs autres 
faits; d'çù il refaite que l'opiniâtrçté de» 

~ hommes eft un des plus foibles argunRCflS 
qu'on pwiflè employer. 

11 n'y a pas jufqu*aux Athée? ipêpiç 
qui n'aient eu leurs partis. Ricaut nouç 
apprend qu'il y en eut un exécuté de fou 
temsà Çonftantiqople, que l'on appelait 
Mahomet Effendi ( i ). * Ce qu'jl y eut 

. de plus élonnapt, dit- il, c'eft que pou- 
vapt fauyer fa vie en défavouant /à doc? 
trine, il aima tpieux mourir dans foji im-r 

I)iété que dç fç retr&dçrj & il difoit que 
'amour, qu'il ayoit poui la vérité, l'o* 
bligeoit à fbuffrir le martyre , quoiqu'il 
fût aflliré qu'il n'avoit aucune récompen* 
fe à efpérer „ . 

Concluons dopç avec Montaigne.,, que 
^ toute opinion eft aflez forte pour le fairç 
y époufer au prix de la vie, Le premier 
Article, continue t- il, du courageux ferr 
nient que la Grèce jura & pi^jntint en 
la guerre Médoifç , ce fut que çbgcua 
changeroit plutôt la mort à la viç f que 
les loix Perfienpes aux leurs. Combieij 

r 

( i ) Rîcrut , hift. de l'état prêtent de l'Emp. 
Ottoman; tm* 11^ cb. 14, 
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Vit-on de monde , en la guerre des Turci 
& des Grecs , accepter plutôt là mort 
très - âpre , que de le décirconcire pour 
fe faire baptifer ? Exemple de quoi nulle 
forte de religion n'eft incapable , v 

Il y a plus de vérité dans ce difeours 
que dans ce qu'aflure l'Abbé Houttevi^- 
le , qu'il n'eft point vrai tju^il y ait eu 
des martyrs que chez les Juifs & les Chré* 
tiens ( i ). 

11 eft plus raisonnable de dire avec M. 
Jurieu (2), qu'il y a quelque chofè d'é- 
quivoque dans la preuve que l'on tire de 
l'attachement d'une feéïe à fts fentimens j 
parce qu'il n'ell pas impoffible que des 
gens s'entêtent d'une erreur , ou d'une 
héréfie, jufqu'à vouloir mourir pour el- 
le, 11 ne nous faut pas d'autres preuve» 
de ce prodigieux entêtement , que les 
hommes ont pour leur religion, que cîe 
voir que les plus anciens cultes & les 
moins fondés ont encore des (èélateurs. 
Il y a encore actuellement des Sabéens 
dans l'Orient. Ils prétendent avoir reçu 
leur dodirine de Sabèe fils de Seth (3). 

(t) La religion proavée par les faits, p. 408. 

(2) Hift. du Calvinifme & du Papifme , le p. 
ch. II pag. 164. 

(3) Prideaux , hift des Jpifs. Liv. III cb. 1. 

P*g* 3*3» 

( 
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Il y â encore des Mages en Perfè & datif 
les Indes , qui obfervent la même reli- 
gion que Zoroaftre leur a autrefois en- 
(èignéje. Ils ont cependant éfliiyé de très- 
grandes perfécutions de la part des Sarra- 
zinsj mais ils ont mieux aimé tout rif- 
quer que de changer de culte (i ). Les 
Arméniens, qtiï vivent dans ces mêmes 
pays , ont toujours perfîfté dans leurs cé- 
rémonies, malgré les vexations des Ma- 
hométans & lep follicitations des miflio- 
naires de Rome ; néanmoins leur religion 
c,ft très-gênante, & ceux qui ont voyagé 
chez eux , aflurent qu'ils n'ont d'autres 
motifs de leur croyance que les préjugés 
-f de l'enfance (2). 

On a auffi tiré un grand avantage des 
malheurs arrivés aux perfécuteurs des 
Chrétiens. Perfonne n'ignore que Lac- 
tance a fait un traité fur ce fujet , mais 
rien n'eft plus capable d'anéantir cette 
preuve, que de démontrer que les (èdïes 
qui font regardées avec horreur par la 
.(eéte dominante, peuvent fe l'approprier 
pour la défenfe de leur parti. C'erf fur 
quoi les Miniftres Jurieu & Léger triom- 
phent , lorfqu'ils difputent contre les Ca- 
tholiques. 

Ci) Idem* L. IIJ. c. 1, p. 23. 
(2) Chardin. Um. Vh pag. 232. 
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Le premier rapporte ( i) qu'un ndm- 
mè Giles le père, rrcvôt des Maréchaux 
de S. Pierre-le-Moutier , s'étant faifî de 
plufieurs réformés qu'il avoit condamnés 
à être brûlés vifs , il les conduifoit lui- 
même à Paris fur l'appel au'ils avoient 
interjette de fa fentence, il aevint enragé 
en chemin , & l'on ne put trouver de re- 
mède à fa maladie. 

On a remarqué ' que c'a été la puni- 
tion ordinaire que la providence a emplo- 
yée contre les persécuteurs altérés du 
iang humain , & on en donne pour preu- 
ve Antiochus-Epiphanès, Hérode, Ma- 
ximin, Galerius, & le Roi Huneric. 

Les deux plus fermes appuis du parti 
Catholique , lés deux plus grands enne- 
mis du Calvinifme, le Duc de Guife & le 
Cardinal fon frère , furent maflacrés à 
Mois : Brantôme affure avoir ouï dire à 
un Prince , que le Maréchal de Tavanes , 
le premier bourreau de la S. Barthelemi , 
mourut enragé; &' l'auteur des additions 
à Caftelnau , dit que les principaux au- 
teurs & les plus ardens perfécuteurs de 
la .cruelle journée de la S. Barthelemi f 
font prefque tous péris de mort vio- 
lente, 

• < 

(0 Hift. du Calvimïmc & du Papifme. part, h 
ebap. 14. fag. 194. 
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Le Miniftte Léger * dais kqueï oh 
trouve jriufîeui* faits ftrabfafeies ? en car- 
conftaacie un entre «Mtwss qui mérite 
d'étte rapporté par fa iîogiriartté , & il 
Ftappai?e de rantorité, d'une aâe pu* 
Mfe (t )• 

* il ne faut pas arat plias cptte j'oublie 
ea cet at&oit, dit«îi, faiemple d'an cs*> 
pucin millionnaire du Pèrrier^ en 3a rai» 
fée Ae S, tàjut m ; wfci œ qofaa ckÊpùfent 
fia de» f>rnvqpatuî anciens de Gonfols de 
Sotte vallée4à> dans une atteftsttbn dont 
je conferve l'original , datée du 1 5 O&o- 
bre i-636. Es années i6t6 7 16117 A 
1628, il 5 fcvfeit au Pcrrier^ en .vakSL- 
htattiti- wi p^àuaaK^xr capucin demi les 
ftô*mft*ftes ïaîfcSent un fort grand )état + 
Sfc 4)ui i a*oit aisffi bien teuton «Timpocfen* 
4fce <« de <dégttffc»ent > pour «mire aux£* 
4lstes de la vtflfée , qwt «loi d'amadou*- 
imetolt, <îé foupldHè & 4e Jâbéndflé p<aur 
AedmPt Ifes ignorais 5 ^gagner les poiwi» 
«: attirer les lbfbles & tous ceux qm'il fa- 
Véit être -en quelque : fo*b dépités c&dtne 
4ëufs ptffteu*s y à effife dé ht difciplme 
tcfâ^ik ex?erçoie*it contre leurs ctfirne* , û 
•bien ^qu^A et* avok . g*g«é jquc&pie petit 

26. pag. 344. ». .i • . .• .. - 
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dombte* aàxqueh il avoh promis qcfH »fe 
leut refteroit plus aucun foupate , dès 
tju'ils i^uroient entendu prêcher, il* al- 
lèrent donc à fon fernaon ; tuais il leur 
«ftok encore quelques difficiles. Le 
racine leur dit > û ce que je Vôtil &i prê- 
iehé n'teft point la vérité * )ê>Peâ« <j«e tôt» 
4 l'heure le diable m'emptfrte* I! n'elft 
* plutôt prononcé ces parûtes, que toift 
J 5 inftant il chtagea de «toteurr, déviât 
tfofcr Gomme une cheminée , tteifcbfe & 
ritftatt-, Se ftit fecooé dtefce fiçêik âran- 
çe. O que «tarant tes â«!ditdtfr^ ils fi*- 
tent tews aSffla tè&jplis de fnayèuf <& tfeHe- 
ment étourdis, qu'il n'yeôt qu'an nom- 
tné Srtnéon de Brigue q\A £ift te codage 
•-de s'approcher pour feoôïtfÏF le $ateWfe 
icapudin. Il toe l'eût *pàs 'ÇtatfBft ab&fdé, 
•^ftte vbift te 'iB&tae en >l^tff ;«vfcfc une telle 
vîtefle, que -tout ce ^^.^»t' ! feMte-, ftft 
iàe Rattraper par les pieffc & tiê Ife tirer 
par le ba*. Il difpata iritffi ëflvîrota uh 
-*pibrt cPheûre avec te <Jablé*«Jilïjr*afreît^ 
«& ^pendant <que tes ad»^ - î^ufiMeht 4 
-Étire fo#e 'fignès de cw^k'; 4&à#n te <îia- 
f Wè te lâcha** toftnfe fkk $fltoêp ee que 
"devint te tflôine après déttfe àvâhturfe ,-,. 
On en croira ce que Ton Voudra , mais il 
•fcfe vrai de dire qu'il n'y a aucun fait fa- 
vorable à la religion Chrétienne , mieux 
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prouvé que celui-là : ceux qui l'atteftent * 
étaient de la première confidération dans 
le pays. On peut voir leur nom dans 
£.éger. Us parlent avec la plus grande 
confiance. . * Ce que dcflus eft publique- 
ment notoire , tant aux Réformés , qu'aux 
Papilles de cette vallée de S Martin qui 
vivoient en ces tems^là, difent-ils, & ne 
peut être contredit ; ce que nous fouffi- 
gnés atteftons avec vérité, comme choie 
triviale & inconteftable , & que nous ar 
.vons fouvent oui raconter aux fpeâateurs 
eux-mêmes , en foi de quoi nous avons 
donné le préfent témoignage de notre 
' propre main le 13 O&obre 1636 , r 

Les Quakers ou Trembleurs fe font 
aufli cru favori fés fenfiblement du ciel; 
ils ont foutenu que le juge Bennet, (1) 
cjui était fort oppofé à Fox , avoit été pu- 
ni de Dieu miraculeufement. 

Enfin il n'eft pas jufqu'aux payens qui 
•n'ayent pu "autorifer PidDlâtrie par cette 
r même preuve. «Aulus Pompeius, Tri- 
bun du peuple ayant in fuite Partobace, 
..prêtre de Cybele, qui étoit venu annon- 
cer la vi&oire de la part de la déeflè , 
. tomba malade auflitôt qu'il fut de retour 
à fa maifon , & mourut» 

Mé- 

(z) Etcchiu*. Liv. I. tag. 47, , 



.; Méiïophanès, un des Généraux deMÏ* 
thridate , ayant pillé Délos (i) > ni lui 
ni fon maître ne purent échapper à la ven- 
geance du Dieu : car après cette .expédi- 
tion , Ménophanès étant déjà en plein* 
mer, des négocians, qui s'étoient fauves 
du maffacre ^ trouvèrent moyen de join- 
dre Ton vaifleau > d f y entrer & de le tyer* 
Quant à la mort de Mithridate , chacua 
en connoit les circonftances. 

Ceux qui volèrent l'or facré de Tou* 
loufe , furent tous malheureux j ce qui 
donna même occafion à un proverbe 
fameux. Celfe fe vantojt de pouvoir pro- 
duire un grand nombre d'exemples d'im- 
pies punis pour avoir méprifé la religion 
payenne (2). On peut en voir quelques-» 
uns dans Ladance & dans Eufëbe (3". 

Voila comme dans tous les .partis on ^ 
prétend juftifier fes \ rétentions. Ces faits 
ne prouveraient , qu'autant qu'il feroit 
confiant que la providence a ordonné que 
les perfécuteurs des juftes doivent être 
malheureux dès cette vie; mais comme 
ceux qui employent cet argument, con- 
viennent que les jugemens de Dieu font 

(1) Plutarque, vie -de Marius; 

(2) Origcne Tom. V. 

{%) Laftànce. Liv: IL cb. 7. pag. 164. Eufebe, 
frep. Evang. tom. -IV. pag. 130. 
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+ font impénétrables, & qu'il y t des cri* 
oynelsqui virent & meurent en paix, tan* 
dis qu'il y a des fiints dont là vie n'eft 
qu'une fuite continuelle de malheurs > on 
ne peut tirer aucun avantage des faits de 
cette nature , dont il y a des exemples 
dans toutes les feâes. C'était le fenti- 
ment de Montaigne i qui s'exprime à ce 
fujét avec un grand fens. 

„ Je trouve mauvais, dit-il (r), ce <jue 
je trouve en ufage , de chercher à afler- 
mir & à appuyer notre religion par la 
profpérité de nos entreprifes ; car le peu- 
ple étant accoutumé à ces argument plau- 
sibles & proprement de Ton goût , il eft 
dangereux , quand les événemens vien- 
nent à leur tour contraires Se defavantà- 
geux , qu'il en ébranle fa foi , comme aux 
guerres où nous fommes pour la religion, 
ceux qui eurent l'avantage aux rencon- 
tres de la R<Jche Abeille en 1569), fai- 
fant grande fête de cet accident , & fe fer- 
van t de cette fortune pour certaines ap- 
probations de leur parti ; quand ils vien- 
nent après à exeufer leur défortune de 
Moncontour & de arnac, fur ce que ce 
font verges & châtimens paternels , s'ils 
n'ont un peuple de tout à leur merci , ils 

w 
I 

(1) Montaigne tm> /. **..3i. 
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fui font allez aifément fentir que c'en 
prendre d'un fac deux moutures , & fout 
fier le chaud & le froid ♦ 11 Vaudrait mieux 
l'entretenir des vrais fentimenfc de ht 
vérité. n 

ISS S^S!^^«SSSSSÎS!SSS5S3®SSÎ9I 
CHAPITRE IX; 

■ i • 

Les hommes f&nt4ls plus éclairés qu'ils ni 
réfutent avant l'Evangile. 

%^J N des articles fondamèntafci de k 
religion Chrétienne $ eft que Dieu pre- 
nant pitié du genre humain , & le voulant 
tirer de la mîfere & de Pignorance où 8 
étok réduit 5 a envoyé fon fils unique fur 
la terre pour éclairer les hommes & leur 
infpirer. Pamour de la vertu. S'ils ne 
font pas plus éclairés & plus fâges qu'ils 
ne Petofcnt avant ^incarnation du Verbe 5 . 
ïi*apra- 1 on pas raifon de dire qu'elle étoît * 
inutile? 

Pour examiner fi les hommes fontpfirtS 
éclairés qu*ils ne l*étoient avant J. C. if 
eft néceffàire de faire une courte récapi- 
tulation de kt Théologie payenne. , 

To^utes les nations policées tdmëttoîeiit 

K 2 



( 148 ) 
une divinité , ce qui a fait dire à Ariftotd 
(De cœlo, 1. I. c. 3. p. 434) que tous les 
hommes foutenoient qu'il y avoit des Dieux, 
&à Velleius(Z)* .natura Dcoruin' y \. I pag; 
184. édit. eftrad. de Dolivet). „Quel peu- 
ple, quel forte d'homme n'a pas indépen- 
damment de toute étude une prénotion 
des Dieux ? En effet , puifque ce n'eft 
point une opinion qui vienne de l'édu- 
cation , ou de la coutume , ou de quel- 
ques loix humaines , mais une créance 
ferme & unanime parmi tous les hommes, 
/ fans en excepter un feul , c'eit donc par 
; •/ des notions empreintes dans nos âmes, 
? i où plutôt innées, que nous comprenons 
/J qu'il y a des Dieux; or tout jugement de 
; la nature, quand il eft univerfel, eft né- 

n ceflairement vrai, il faut donc reconnoî- 
tre qu'il y a des Dieux , & puifque les plus 
favans & les ignorans s'accordent Jà-des- 
ius, il faut donc reconnoître auffi que les 
hommes ont naturellement une idée des 
Dieux , ou , comme j'ai déjà dit , une pré- 
notion. 

Cicéron s'exprime de même en parlant 
en fon nom dans le premier livre des 
Tufculanes, & dans le premier des loix. 

Il p^eft pas queftion d'examiner ici le 
principe fur lequel il s'appuie , ou de favoir 
il nous avons effectivement une idée inné* 
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d« Dieu. Ce n'eft pas là le fait dont il s'a- 
git a<5tuellement ; & quoiqu'il foit vraifem- 
blable qu'il y ait encore des peuples bar- 
bares & fauvages, qui ne reconnoiflent 
pas Dieu, & qui n'admettent aucun cul- 
te, cependant Texiltence d'un être fuprê- 
me a été regardée, chez tous les peuples 
policés, comme le premier article de la re- 
ligion (i). 

Platon- & les 'Platoniciens avoient des 
idées très-faines fur la nature de Dieu (2). 
S. Auguftin, convient que leur Dieu eft 
incorporel n Ces Philofophes, dit- il , (3) , 
que la renommée & la gVire ont élevés 
avec raifon au-deflus des autres, ont bien 
vu que Dieu ne pouvoit point être corps. 
Ils ont cherché Dieu dans ce qui étoit 
immuable. „ 

• Le dogme de la fpiritualité^ de Dieu a 
été admis par les plus excellens Philofo- 
phes , comme le remarque l'ancien auteur 
de la vie d'Homère (4) ; il ne faut pas 
cependant le conclure de tous les endroits 
où Dieu eft appelle Automatos; car fou- 
vent ce mot n'exclut pas un corps léger 

* 

(1) Hift. de la philofophie payenne , tom. I.p. 8« 

(2) Phœdon, tom. I. p. 71. Rep. tom. IL p. 281, 

(3) De civitate Dei, Liv. VIII. c <5. T*m. 7, 
pag. 19*. 

{*) 'Pag. .336. édit. dé Gête. 
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& ftibtil ; ce qu'il ferqit facile prouver pat 
divers témoignages des anciens (i). 

Les Indiens penfent de même que les 
les Chrétiens fur la nature de Dieu, $ç on 
trouve dans leurs livres que Dieu eft une 
fubftance fpirituelle , immenfç & éter- 
nelle (2). 

Les poètes mêmes ont bien compris 
qu'il ne pouvoit y avoir qu'un vrai Dieu, 
Le Jupiter d'Homerç eft plus, fort que 
tous les Dieux & les gommes enfemble (3); 
celui de Virgile gouverne les Dieux & les 
bommps (4). 

O ! qui res hominumque p<ûmquf , 

Atexnis iegis impetiis fle fulmine terres. 

Platon ne reconnoit proprement qu'un 
Dieu (s); il l'appelle le père & l'auteur 
de toutes chofès. Il n'y a qu'un Dieu, 
dit Ariftote (6), à qui l'on a donné plu- 
sieurs noms. 

Ceux qui étaient plus éclairés que les 
autres, chez les payens, convenoient que 
c'était deshonorer la Divinité, que d'ad- 
mettre la pluralité des Dieux, Tertullien 

(1) Hift. de la philofophie payenne, t. I.p. 62, 

(2) Delon, voyages, t&m. III. pag* 1. 
f3) Iliade. Liv. VIILv. 29. 

(4) Eneïdé. Liv. J. v. 233. 

(5) Plutàrque. Tom. IL pag. ïooo, 

00 Ariftote , i§ mundQ , c b, FIL p. $iy, 



( 151 ) 
nous rapprend lui-même, lorfqu'ilfait 
cette interrogation (i). Nonne conceditur 
de œjlimatione communl , aliquem ejje fu» 
blimiorem & pottntiorem > velut principem 
mundij perfeSta potontiœ atque majeftatis? 
nam & pleritme fie difponunt Divimtatem tf 
itnperium futnma domination^ pi ne s unum , 
ut officia ejus penès multos effi velint. Ne 
convenez -vous pas afliz généralement 
qu'il y a un être plus puiflant que les au- 
tres y que Ton peut appeller le Prince du 
monde dont la puiflance & la majefté font 
parfaites? Le fbuverain empire n'appar- 
tient qu'à un feu! , qui fe fert des autres 
Divinités comme de fes miniftres. 

Le payen Maxime, écrivant fur ce fia- 
jet à S. Auguftin , avoue que c'eft une fo- 
lie que de nier l'unité de Dieu; il prétend 
même exeufer les Gentils, en foutenant 
que , felon eux , les diverfes Divinités ne 
font que les différentes vertus de l'Etre fu- 
prême (2), Equidem ejje unum Deumfumr 
mum 9 fine initio fine proie naturœ, feu pa- 
trern magnum atque magnîficum , quis tam 
démens , quis tam mente captus neget ejfli 
tertijjimum ? 

Selon Séneque , la Divinité eft impiu** 

(O Apol. cb. XXIV. 

(2) Dans S. Auguftin, épître j$. Tom. lî. p. 20. 
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ble, parce qu'il ne lui eft pas permis de 
ne pas fuivre ce qu'il y a de plus parfait , 
quia non licet ab optimis aberrare (i). 11 n'y 
a point de Philofophe, qui 3 en admettant 
la Divinité , n ait avoué que l'Etre fuprème 
devoit être éternel 

Plutarque croit qu'il eft poflible (2^ qu'il 
y ait quelque nation qui ne reconnoiflè 
point Dieu; mais qu'il eft impoffible d'en 
trouver une, qur, croyant en Dieu, ne 
convienne de fon éternité & de fon im- 
mortalité. 

Les plus célèbres Philofophes ont cru 
que Dieu étoit par- tout; c'eft d'après eux 
que les poètes ont dit: Jovis omnia plena. 

C'eft en fuppofant l'immortalité de 
Dieu que Themiftius & Simplicius enfei* 
gnent que les pèlerinages font des dévotions 
peu convenables. „ Dieu, difent-ils \%) y 
que vous prétendez aller honorer au loin , 
eft chez vous : il eft par-tout. Les poëtes 
mêmes ont enfeigné que Dieu avoit une 
fcience fans bornes , v Cette do&rine fe 
trouve établie dans prefque tous les écrits 
qui nous reftent de la Philofophie payen- 
ne. Un Philofophe interrogé fi les hom-s 
mefr pou voient cacher leurs a&ions à Dieu, 

Ci) De beneficiis. L!V. VI. ch. 23. p. 26. 

(2) Tom. H. p. 105. 

(3; Themiftius. *ra. 4.^.49. Simplicius.;». 2. c&. f. 
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répondit que les penfées mêmes des hom- 
mes étoîent connues à la Divinité. Valere 
Maxime attribue cette réponfe à Thaïes. 
D'autres la donnent à Pfîttacus. Nibil Deo 
clufum, difoit Séneque. 

C'était non feulement un dogme pres- 
que univerfellement reçu , que Dieu avoit 
une connoiflàuce parfaite de tout ce qui 
étoit arrivé & de tout ce qui arrivoit ; 
mais auflî 4e peuple & les plus fameux 
Philofophes convenoient qu'il connoiflbit 
l'avenir. Les oracles , fi honorés chez 
tous les peuples, prouvent quel étoit le 
fentiment du vulgaire. Les dernières pa- 
roles de Socrates font voir qu'il étoit per- 
fuadé que ce qu'il y a de plus caché dans 
l'univers n'étoit pas inconnu à Dieu. 
* Je vais mourir, dit -il, il vous refte 
encore du tems à vivre; Dieu fcul fait 
lequel de nous s'en trouvera le mieux,,. 

Ammonius Hermès s'exprime ( i) fur 
cette matière auffi exactement que le 
pourroit faire un Théologien Chrétien. 
„ Il faut dire , ce font fes termes que 
Dieu connoît le pafTé <5c l'avenir de la wzr 
niere qui lui convient ; c'eft-à-dire , par 
une feule connoiflance immuable , & il 

(i) Comment, art. de interpret. Lîv. 2, 5, 6» 
p. 207 & 208. 
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ne faut pas pcnfcr que les contingens doi- 
vent arriver, parce que Dieu les a pré* 
vus, puifqu'il ne les prévoit que comme 
ils doivent arriver „• 

La toute • puiflance divine étoit un do- 
gme de la Philofophie de Socrates , & 
Xénophon fait dire à Cléarque (i ) , que 
tout eft fournis aux Dieux , & que leur 
ibuverain pouvoir s'étend fur toute* cho* 
fes» 

Dieu eft h bonté même , félon les Pla- 
toniciens ( 2 ). Lés hommes (ont l'ob- 
jet de cette bonté. Il faut cherche* une 
autre caufe du mal, que cet Etre bien- 
fàifant. 

Platon penfoit fi orthodoxement fur 
la providence , que les Pères fe font ima- 
ginés qu'il avoit puifé fa doârine chez les 
Juifs II prouve au long , dans le traité 
des loix, que la providence s'étend jus- 
qu'aux plus petites chofes (3 ). 

* Voyez donc , Cébès, difoit Platon > 
fi de tout ce que nous venons d'expli- 
quer , il ne s'enfuit pas néce(Tairement 
que notre ame eft très-femblable à ce qui 

(il Expédition de Cyrui. Tom IL p. 285. 

(2) Plate de republ. Liv. II. p. 377. Munniut 
dans Eafebe. Ev. Liv. XL p. 744. 

(3) Dt legibus. p. poo. 
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eft divin , immortel , intelligible, fi m pie, 
indifloluble , & toujours femblable à lui, 
& que notre corps reflèmble parfaitement 
à ce qui eft humain , mortel , fenfible, 
le compofé diflèluble, toujours femblable 
à lui-même; cela étant, ne convient- il 

fas au corps d'être bien» tôt diflbus, & à 
ame de demeurer indifloluble ( i ). 
Les Grecs & les Romains çroy oient que 
l'immortalité de Pâme eft une de ces véri- 
tés que l'on ne peut contefter fans im- 
piété* Encore' aftuellement , prefquc 
tous les peuples, même les plus barba* 
res, font d'accord avec les Chrétiens fur 
ce dogme. 

Le paganifme s fans le fecours de la ré- 
vélation, a eu des idées faines fur la Divi- 
nité » fur la Spiritualité & fur l'immortali- 
té de Pâme. Voyons maintenant s'il a 
eu une connoiflance exaûe des vrais prin- 
cipes de morale. 

Il eft certain que les plus célèbres Phi- 
lofophes ont enleigné que l'homme étoit 
libre j ils croyoient , comme nos Théolo- 
giens, queL fans liberté il ne pouvoit 
y avoir de morale. Procïus a fait un li- 
vre ( 2) pour concilier la liberté avec la 
pr^vifion. N 

(1) Phœdon, trad. de Dacter. p. 80. 

(2) Fabricii bîblht. greCa. Tom. VIIL p. 49e. 
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' L'élite des Philofophes a toujours cru 
qu'il y avoit des chofes juftes & injuftes en 
elles-mêmes , & qu'il y avoit une loi éter- 
nelle qui devoit être la règle de nos ac- 
tions. Cette loi éternelle, qui doit être 
la règle de nos a&ions, eft Dieu même, 
auquel les Pythagoriciens, fuivis en cela 
par Platon, vouloient que nous tâchaf- 
fions de reflèmbler, autant que cela étoit 
poflible à l'infirmité humaine. 

Les mêmes Philofophes, fe font bien 
apperçus que nos a&ionô, pour être par- 
faites, doivent être rapportées à la {our- 
ce de la perfe&ion ; ce qui a fait dire à 
Pythagore (i), que nous devons avoir 
Dieu inceflamment en vue ; à Plutar- 
;que (2), qu'il faut référer le principe de 
nos aétions à Dieu j & à Marc Anto* 
nin (j), que nous ne ferons jamais aucu- 
bonne aétion, fi nous ne la rapportons à 
Dieu: aufli défendoit-il de fe IaïlTer déter- 
miner par le feul motif du plaifir , lorf- 
qu'on devoit agir, parce que c'eft le prin- 
cipe de tous les crimes. 

S Auguftin convenoit (4) qu'il fe trou- 

ff) Jamblique cb. XXVIIÎ N. 137. p. 115. 

(2) De geni$ Socratis. p. 580. trad. d'Àmiot. 

(3) Liv M, fett 13. p. 87. 

(4) De dodtrina Cprjfti* Liv. II. ch. 40. tom. 
III. pag. 42. 
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•Voit des vérités dans les livres des payens 
fur Je culte de Dieu. Deque ipfo uno De* 
colendo 1 nonnulla vera inveniuntur apud 
eos. On peut voir à 6e fujet les loix de 
Zaleucus , & furtout la préface , qui eç 
eft admirable. M. Bayle aflure Ci ) que 
ce n'eft pas fins raifôn que Scaliger Ta 
traitée de divine; elle marque le plus clai» 
rement du monde, felon lui, la néceffité 

Jlu culte intérieur & la pureté del'ame, 
ï l'on veut fervir les Dieux légitimement. 
j£n effet Zaleucus ordonne (2) de fc pu;., 
rifier Tame-de toutes fortes de crimes, 
parce que Dieu n*étoit point honoré par 
les fàcrifices des médians , quelques dé- 
penfes qu'ils fiflent, mais feulement par la 
vertu & par l'exercice des bonnes aéîionsj 
ce qui eft conforme à ce que Ton lit dans 
Cicéron. (j) Cultus auîem Deorum optu 
étus , idemque cerîijjîmus atque faniïijjimus 9 
+plemjfîmus pietatis , ut nos femper purâ , 
intégra , incorruptâ , 6? voce £? mente ve- 
neremur^ Ce ne font pas les feuls Philofo- 
phes qui ont connu le prix & la néceffité 
du culte intérieur. 

t (1) Penfées di vertes. Tom 1IL pag. 236. 

. (2) Diodore de Sicile. Liv. XII. pag. 84. Sto- 
be&ox I. p a g. 278. 

(3) D$ natura dtorum. tom. lit pag, *2g. 



Les Egyptiens demandoîent à Dieti fe 
purification & le falut de lame (i). 
On lifoit , au rapport de Porphyre , 
ces deux yers dans le temple d'Epidat*- 
re (2). 

Ciôaé adûnttl caafcentftt tituba ttmpii , 
▲t «aftum 4kât, fi mftd» feaâa ûpit* 

L'amour de Dieu, cette importante 
vérité , que des théologiens ont tâché 
^d'anéantir parmi les Chrétiens, a été re- 
commandé par plufieurs Philofophes cèle- 
bres. 

Aimez Dieu plus quô votre amé T difoit 
Sextus le Pythagoricien. Le vrai Philo- 
fbphe, félon Platon, c'eft celui qui aime 
Dieu : c'eft S, Auguftin qui a trouvé cet- 
te doârine dans le difciple de Socrates* 
Ipfum auîem verum ac fummum bonum Pla- 
te dicit Deutn : unie vult çffe Pbilofophum 
amatorem Dei 9 ut, qiioniam Pbilofophia ai 
beatam vkam tendit , rurfus ideo fit beat us 
qui Deum amaverit (3). 

(t) De ahflineutiâ. Liv*. II. f. 19. Voyez auflï 
S. Cyrille contre Julien. Liv. IX. pag. 311. 

Ci) JamWique , de myfteriù. f. 10. ch* IX. pag» 
178. 

(3) Dé tivitme ieu t. VIIL c 8. t i p, xyfr 
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L'amour du prochain étoît regardé 
comme une vertu indifpenfable. Dam 
inter h ominçs fttmus , dit Séneque(i), co- 
lamus humanitattm > non timori cuiquam, 
non periculv Jimus. C'étoit un principe 
reçu non feulement chez les Phifbfophes, 
mais chez tous les peuples , qu'il falloit 
traiter les autres hommes, comme nous 
fouhaiterions être traités. 

C'eft en conféguence de cette vérité y 
que rhofpitalité étoit refpe&ée dans les 
tems reculés; tous les hommes fe croyoient 
frères » & on auroit eu autant d'honeui' 
de celui qui auroit refufé fit maifon à un 
étranger, que nous en aurions préfente- 
ment d'un père qui rcfuferoit de rece- 
voir (on fils chez lui. 

Il y a voit , dans Pifle de Crète, dés 
maîfons publiques deftinées pour les 6- 
trangers , & l'on puniflbit chez les Lu- 
caniens ceux qui refufoient leurs mai- 
fons à un voyageur après le foleil cou- 
ché. 

11 n'y a point de Père de PEglife qui 
ait parlé avec plus de force contre ceux 
qui refufent de fecourir les pauvres, 
qu'un Philosophe Chinois, qui drîok que 

(0 De ira. Liv. III. -ch. 43. 
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le riche (i), % celui même qui s'eft légitiîne- 
meta enrichi ^ ejl -un voleur > lorfquil a 
toffi fwffrtr l'indigent ; ce qui a beau- 
coup die rapport avec Pexpreflion de S. 
Ambroife: * vous ne Pavez pas nourri, 
donc vous l'avez tué „. Non pavifti , er- 
.£° occidifli. 

Le pardon des injures & Pampur des 
f- ennemis n'ont pas même été inconnus 
aux payens. P)thagore vouloit qu'on ne 
fe vengeât de ceux qui nous ont offenfés » 
qu'en tâchant de les rendre nos amis. So- 
crates dit dans le Criton, qftjl riejl pas 
permis à un homme , qui a éiè ' offênfé par 
une injure , de s'en venger par une autre ; 
& c'eft par ce partage que Celfe prouve 
que la defenfc de fe venger n'a pas été in- 
troduite dans. le monde par j. G. 

Le précepte que Pythagore recomman-* 
doit le plus, c*eft de dire la vérité. Se- 
lon Marc Antonin, l'homme de bien dit 
toujours vrai. Cet Empereur ne craint 
pas même d'aflurer que Pon ne peut men- 
tir , fans commettre une impiété. Le 
mènfonge étoit mis, par les Perfes, au 
rang des plus grands crimes. 

* Qui eft-ce qui voudroit fe parjurer, 

dit 

L (0 Légat, tom. IL pag. 109* 
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dît Ariftote (t); les parjures dôivedt 
craindre la punitiori divine , & Us font 
deshonorés chez les hommes ; quand bien 
même leur crime feroit caché aux mor- 
tels, les immortels ne l'ignoreroient pas 3i . 

On a voit une fi grande horreur du par- 
jure, qu'on a vu des gens n'ofer confom- 
mer un menfbrige par ce crime. C'eft 
ce qui arriva à Lucius Flaminius (2) , qui 
fut chafTé du fénat pour avoir fait mourir 
un criminel dans une débauche, par com- 
ptai fance pour une femme de mauvaife 
vie; il le nia, mais dès qu'on voulut s'en 
rapporter à fbn ferment, cet homme % 
qui n'a voit pas craint de mentir, n'ofa fe 
parjurer. 

Marc Antonirt rendôit grâces aux 
Dieux de ce qu'il a voit confervé la chaÊ, 
teté dans fa jeunefle. Les poëtes, mê- 
me les plus licentieux, ont célébré cette 
vertu. On trouve ces deux vers dans 
Tibulte. 

Cafta fU cent taperis* puri cum ?eftc vcnitc * 
Et mani >us paris faillite foncis aqtuai. 

Ariftote (3) veut qu'on punifle les jeur 

(1) Rhétorique. Liv. XVUL Ù 2. p. 267. 

(2) Plutarque. 

(3) De Refub; Liv. VIII. th. i ?. pàg. 4 \t. 

lu 
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ne* gens qui s'accdutument à fedir des 
difcours propres à bleflcr la pudeur , & 
qu'on traite avec ignominie les gens li- 
ges * lorfqu'ils ne feront pas plus retenus : 
,fà raifon eft que l'habitude de dire le mal , 
.conduit à celle de le faire» Rien n'eft 
plus (âge que la fentence d'Epiâete fur 
Cette matière (x). 11 blâme tous les dif- 
cours contraires à la chafteté ; il veut que 
l'on reprenne ceux qui en tiennent , fi 
l'on a quelque fupériorité fur eux > finon , 
il confeille que, par un filence t rifle & 
morne , on témoigne qu'on n'approuve 

Gis leur converfation. * L'homme de 
en > feloti Menandrfc (2) > ne doit ni 
corrompre , ni commettre cradulteré ». 
La fidélité conjugale n'eft pas moins 
Un devoir pôUr le mari > que pour la fetti- 
ifie, fi Ton en croit Seneque. Sïcut illi 
mi ufrn adultéra > fie tibi nil tffe debtrt 
mm peWte. Il y avoit des loix , dans 
prefque tous les pays , qui punifîbient 
lévérement ceux qui ne refpeéioient pas 
la couche nuptiale* La lof Julienne £on- 
damnoit à la mort ceux , qui cnm maf- 
culis nefandam libidinem committen au- 
'Uni. 

(r) Sîmplicfus pàg. ajft. 

(2) Séneque. Ep. 04. $tg. 49t. 
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Les livres moraux des Chinois,, des J*- 
ponois, & des Siamois, contiennent les 
V lus grands principes de la morale. Çoro- 
fucius eft rempli de fentences , qu'il f$- 
roit à fouhaiter , pour le bonheur du gen- 
re humain , que tous les hommes pratt 
quaflent. 

Les Siamois ont une loi compofée de 
plus de deux cens articles , dont quelques- 
uns s'accordent avec ce qu'il y a de plus 
excellent & de plus difficile dans la mo- 
rale évangélique , comme (le mépris de 
foi -même, de ne rien réferver pour le 
lendemain , de n'avoir qu'un feul vête» 
ment 

Le Père Tachard convient qu'un Chré*- 
tien ne peut rien enfçigner de plus par- 
fait, que ce que la religion de Siamoip 
(i) preferit par rapport aux mœurs & à 
la conduite: elle leur ordonne, /difril, de 
faire le bien , & ne leur défend pas feu* ^/ 

lement les aâions mauvaifes , mais en* ^ ^ 
oore tous défi: s & toutes pejifées çrimt- ** 
celles {£> 

Un voyageur moderne > qui a été au 

(i) Hifh nat, & polit, du rojrajume.de Si»nj, 2*. 
fart. pag. 7. 

(2) Voyages, tom. VI. pag. 36$% 

L< ji * » »•• 
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Japon, & qui paroît fort inftruit (î)^ 
<dit que la nation Japcnoife, confidérée 
en général, fournit une preuve évidente 
que les lumières de la raifon naturelle & 
les loix du Magiftrat peuvent finement di- 
riger & conduire tous ceux qui veulent 
pratiquer la vertu, & conferver la pureté 
de leur cœur. 

On auroit pu traiter ce fujet plus au 
long ,• rien n'eft plus aifé que de trouver 
dans les ouvrages des payens, &. fur-tout 
dans ceux des Philofophes , des dogmes 
aufli purs que ceux que le Chriftianifme 
enfeigne. 11 y a des livres entiers fur ce 
fujet. On peut voir entr'autres les quœf- 
■tiones Jhetana de M. Huet , l'hiltoire 
-de la Philofophie payenne, & le 12. cha- 
pitre du 4. livre de Grotius , fur la véri- 
té de la religion Chrétienne , & on trouve- 
ra que Ladance a eu raifon d'avancer 
{2) , que fi quelqu'un voulpit recueillir 
toutes les, vérités que les Philofophes ont 
.enfeignées, on en feroit un corps de doc- 
trine qui feroit conforme aux principes 
de la religion Chrétienne. Cette compa- 
raifon même n'auroit pas flatté Ce](è (3), 

(1) Kempfer , hift. du Japon. L. III. cb. 2, 

(2) De vitd beatd. Liv. VIL f. I. p. 664. 

(3) Oiigine.' pag. 174." , 
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puifqu'il fbufeenoit que les Philofophes a- 
voient traité avec beaucoup plus d'efprk 
& de clarté les vertus morales , que les 
Chrétiens. 

CHAPITRE X. 

Les hommes font -il s plus parfaits depuis F 4- 
finement de Jéjus- Cbrifl ? 

J^j o u s venons de voir , que de Paveu 
même des Chrétiens, J. C. n'a appris au* 
çune vérité nouvelle aux hommes , & 
que tous les devoirs que la religion pref- 
çrit , ne font autre chofe que ce que la 
lumière naturelle nous en feigne : exami- 
nons préfentemeqt fi les hommes font 
meilleurs depuis que Dieu a envoyé fon 
fils pour les réformer. Il femble que leur 
perfectionnement devoit être un desprin r 
cipaux objets de la fcgefle divine dan^ 
l'incarnation, 

Origene ( i ) le croyait, Eufebe (s) 
Pa bien compris , lorfqu'ii a dit qu'elle a 

•s. 

(i) Qrigene contre Celfe, pag. % & SS- 
(2) Prép. Evang. Liv. T. cb. 4. fty, ih 



-corrigé ]« pàiptes barbares , fit quelle i 
détruit te* coûtâmes impies qui s'étaient 
introduites chex eux C'eft tuffi ce que 
penfoît S Auguftin (i); en parlant defc 
infidèles, & voulant exalter les Chrétiens, 
il fait remarquer leur équité, leur droitu- 
re , leur candeur 9 leur bonne foi , leur 
piété , leur retenue , leur union , leur 
charité , leur force 9 kur patience , leur 
défintéreffement 

Cette matière faifoit le fujet tPun livre 
que Théophane, Archevêque de Nicéc, 
compofa dans le 14. fiecle contra tes 
Juifs ; on ttt conferve le mariofcrit à Ko. 
lae (4). ' 

L'auteùf chercboit à prouver dans le 
4 e livre de fort ouvrage, tjire Pïivàngite 
ivoit Dieu pôut auteur , puifqu^i! wv>k 
netîi*U lés hiwitti*s pftrs fàges otie h tel 
àttctennfc tt^voit pu faire; tmis fî Fon fat* 
foit voir x^ue les hommes font au moins 
4 aufli mëchâtts qû^ls-Y*étotent avant la îoï 
fcouveïle , on poutrort cibje&er , à ceux 
qui fe font fervi ée tet argument , que 
l'arrivée de J. C. fur la terre étoît muti- 
le, cru n*a poim en d'effet ; c'eït ce qu'il 

(1) Bourdaloue , Dominicales, t. IV. pag. 24p. 

(2) Oadîn. tort* XtlI. $ ? 133. Fabricius 9 ds 
larg. p. i£|. 
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n'eft pas difficile de démontrer. Le 
Chriftianifme a eu cela de commun , dans 
ion commencement, avec toutes les feç» 
tes naiflantes , que Ton y remarqua un 
très-grand zèle & beaucoup d'union. La 
Sçle fut même porté au de- là de fes jijftes . 
bornes , puifqu'on lui facrifia plûfieurs *" 
fois la vérité ; & quoiqu'il y eût des homr 
mes très-ebrrompus parmi ceyx qui pre* 
noient le non) de Chrétiens, on peut di- 
re en' général qu'il y avoit dans cette (b- 
ciété beaucoup de gens remplis de refpe# 
pour Dieu & d'amitié pour les autre* 
hommes. On retrouvofc chez eux ce que 
Von avoit dejl vu diez les Pythagoriciens 
& chez les Efféniens. 

Les derniers flecîes ont donné un pa- 
reil fpeéiacle. (i). Les plus grands enJ- 
«émis des Luthériens , des Calvin iftes , 
de« Anabapdftes & des Quakers ; n'ont 
-pu s'empêcher de donner des éloges i 
k piété & à la régularité de ces fcdes 
«aidantes. 

Cet état de perfie&ion ne dura pas 
long-tems chez les premiers Chrétiens; 
les Pères & plaignirent bientôt qu'il «'y 
av^itplus de charité dans leur vie, ni de 

(t) ilon-montt 4e Raymond , de te naiflance <je 
l'héréfie. pag. 227, Grotius. Liv. I. p*g. 1*7. 
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difcipline dans leurs mœurs ; que le tem* 
avoit effacé toutes les vertus chrétiennes ; 
que les Sarrazins & les payens gardoient 
leurs loix & leurs coutumes avec plus 
d'exaétitude que les Chrétiens, Ce font 
les propres expreffions de S. Cyprîen (i) f 
de S. Grégoire de Nazianze, & du Pape 
Grégoire VU Les difputes fur la reli- 
gion font prefque aufli anciennes que J. 
C. même. Parmi fes difciples , chacun 
chercha à faire triompher (es fentimens 
propres. Ces querelles donnèrent lieu à 
ces affcnblées qu'on a appellées Conciles , 
où fouvent la violence & la brigue firent 
rendre des décifions que l'on força de ref- 
peéler , comme fi elles fuflent defcenduçs 
du ciel. Les prêtres ayant été admis à la 
confiance des Princes , portèrent Pambi* 
. tion & l'ingratitude jûfqu'à vouloir per- 
^ fuader aux peuples que l'autorité fouve- 
* raine étoit fubordonnée à la juridiélion ec- 
cléfiaftique .; &, à la faveur d'un princi- 
pe auffi féditieux, on a vu plu fleurs fois 
des Etats bouleverfés, & des Princes dé- 
thrônés. 

L'hiftoire de l'Empire d'Allemagne en 
fournit plufieurs exemples. Ce n'eft pas 

(i) Voyez la préface de la fréquente çommu* 
»ion, art* 36. 



fans étonnement qu'on lit dans Silhon , 
que la religion Chrétienne eji venue confir- 
mer la fantè languijjante des Etats fous le 
règne de l'idolâtrie , & ferrer davantage les 
nœuds de robèijjance que les peuples doivent 
aux Princes. C'eft ce qui a été réfuté 
très-folidement par Bayle (i). * Depuis 
le quatrième fiecle jukju'au nôtre, dit-il, 
les confpirations, les (éditions , les guer- 
res civiles, les révolutions, les déthrône- 
mens, ont été des chofes aufli fréquentes 
parmi les Chrétiens , que parmi les infi- 
dèles. Si certains pays y ont été moins 
fujets, ce n'eft pas la loi Chrétienne qui 
en a été la caufe ; il faut attribuer cette 
différence aux divers génies des peuples , 
& à la diverfe conftitution des gouverne* 
mens : les émotions Se les cataftrophes qui 
ont troublé , ou même bouleverfé les 
Etats , ont été fouvent caufées par la re- 
ligion } & ce font principalement cel- 
les-là qui ont été turbulentes & furieu- 
les „. 

On, voit par là qu'il y a beaucoup à ra- 
battre de ce que dit M. Silhon : on peut 
oppofer, aux trophées qu'il a érigés à la 
religion Chrétienne , non feulement la 

(0 Réponfes aux queftions. d'un Provincial, çb. 
XXL p. 300. 
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pratique de plus de douze ficelé* , mats 
aufli les cruels reproches que fe font tour- 
à- tour les Catholiques Romains & les 
Proteftans. 

Ceux-là reprochent à ces derniers un 
efprit brouillon , faûieux , inquiet, des 
maximes républicaines, de l'averfioij pour 
la monarchie 9 des dogmes incompatibles 
avec les repos des Etats , & propres à inf» 
pirer un génie ambitieux f entreprenant, 
toujours en adion , s'il n'eft opprimé par 
une force majeure. 

Les aceufations qu'un Père de i'Oratoi* 
re a faites contre les huguenots, dans le 
gros volume qu'il pppoie à Phiftorien de 
VEditde Nantes, font fi graves, fur tout 
par rapport à Pefprit de rébellion, qu'H 
n'y a point de &>uveratns Catholiques, 
qui, ajoutant foi à ce portrait, n'aiaiak 
fent mieux lai (Ter la plupart de leurs pro* 
vkrces défertes, que de les voir peuplées 
de ièœblables habitat*. Voila l'idée qus 
les Catholiques Romains fe font de ceux 
qu'ils appellent Cahinificf , Presbytériens , 
Puritains. 

Les Proteftans , de leur côté , ne ce£ 
fetat (i) de foutenir que le Papifme doit 
être banni de tous les Etats , puifqu'il dif- 

(i) Préface gén. de Thift. de l'édit *fe£tww, 
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penfe les fujets du ferment de fidélité prê* 
té aux Souverains féparés de la cocmroh 
nion de Rome , & qu'il ne travaille qu'à 
fè rendre maître de tout,foit par des coq A +■ 
pirations cachées , (bit par la révolte on* 
verte des peuples. 

Ces reproches ne font pas (ans fonde- 
ment* L'on a vu commettre les plus -af- 
freux aflàflmats par un zélé arclent pour 
la religion Catholique. Celui qui tua le 
fameux Guillaume de Naflàu , Prince 
d'Orange, difoit t au milieu des plus a£ 
freux tourmens, <qu*il fe tenoit heureux 
(f avoir rendu un fi grand fervice à la re- 
ligion Catholique & au Roi d'Efpagne 
tan maître ( i ). ^ ^^ 

, Jacques Clément s'étoit mis dans Pe£ £ 
prit qu'il gagnerok la couronne du mar- 
tyre en tuant Henri 111. Jean Qiâtél di- 
fofc à fes juges , cju'il croyoit avoir Fait 
tme a&ion méritoire , en attentant à la 
vie d\m Prince qui n'étoit pas réconcilié 
avec le' S. Siège, &qui, par conséquent, 
ne devoit pas être regardé oomme ua Roi 
légitime. 

* Ce forent ces mêmes principes qui ani- 
merai: Ravaillac , ^ & qui coûtèrent k vie 
au plus grand Roi de la France. Nous 

(0 Lettres d'Oflat. Tm. ï. Kv. tj. j. 391. 
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avons vu pli» haut (ehap. 7,) les diver- 
fcs violences qui ont été employées con- 
tre les payens , pour les amener au Chrit 
tianifme, le zèle des orthodoxes eft enco- 
re bien plus grand contre ceux d'entre 
les Chrétiens dont la créance ne s'accor- 
de pas entièrement avec la leur. 

Ce ne fut d'abord que par les châti- 
mens fpirituels , que Ion févit contre ceux 
à qui l'on donnoït le nom d'hérétiques j 
les prêtres ayant acquis un très-grand cré- 
dit depuis que les Empereurs étoîent 
Chrétiens, Pexil & enfuit e la mort furent 
le partage de ceux qui s'éloignèrent de la 
fcéte dominante. En péchant contre les 
premiers devoirs de Phumanité, on s'ima* 
gina plaire à Dieu ; & plus on étoit cruel , 
plus on étoit cenfé avoir de la religion. 
C'eft ce qui a fait dire à un auteur fa* 
meux ( 1 ), * Je me fuis vingt fois éton- 
né que les Juifs, qui haïtien t fi obftiné- 
ment les Chrétiens, & qui étant répan- 
dus par-tout le monde, fàvent ce qui s'y 
paflè , & peuvent transporter les nouvel- 
les dans tous les pays, n'aient pas traduit 
en diverfes langues, Chinoife, Japonoife, 
Malabaroife , Phiftoire des Chrétiens ; car 

(0 La France toute Catholique fous le règne df 
Louis le Grand* P. é6. 
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ils difpoferoient par-là toutes les nations à 
ne pas fouffrir que les Chrétiens s'établif- 
fent chez elles „. 




un laïc entendoit médire de la religion v 
Chrétienne, il devoit la défendre , non 
feulement de paroles, mais à bonne êpée 
tranchante , & en frapper les médifans & 
les mécreans à travers le corps, tant qu'el- 
le pourra y entrer ,,. 

C'eft une violation manifefte des pré- 
ceptes des premier doâeurs de PEglife, 
qui avoient décidé que la violence ne de- 
voit jamais être employée en faveur de la 
vérité. Ceux qui partaient de la forte 
n'avoient aucun pouvoir fur la terrCé 
Leurs fuccefleurs, devenus tout-puifîans» 
ne mirent aucune différence entre les 
rebelles à l'état , & ceux qui ne reçoi- 
vent pas aveuglément les déciûons de 
rEglife- 

Le Cardinal du Perron eft convenu que 
les premiers Pères de PEglife ne penfbient 
pas de même que les Evêqucs du dernier 
■fiecle , fur la conduite que l'on doit tenir 
£ l'égard des hérétiques. » Les règles de 

(1) Joinville, de Ducange. P. iu 
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là prudence Chrétienne, pour la oonferva- 
tionde la religion, PEglife (1) les appli- 
que diverfement , félon la diverfité des 
tems & des occafions; comme, par exem- 
ple , quand PEglife étoit (bus les premiers 
Empereurs payens, les Chrétiens difoient 
qu'il ne falloit perfécuter perfonne pour la 
foi , & que la religion ne devoit pas être 
forcée. Depuis , quand les Chrétiens fu- 
rent devenus maîtres de l'Empire , Se que 
les Empereurs furent devenus Catholi- 
ques, PEglife fe fentant travaillée d'héré» 
fies, eut recours à la force , & à faire ré- 
primer les hérétiques par peines & correc- 
tions temporelles. Les' Pères ne s'en tin* 
ren't plus alors dans les (impies termes de 
Tertullien, que ce n'étoit point a&e de 
religion de contraindre; mais que les apof- 
tats & les hérétiques , quoiqu'ils fuflènt 
encore hors de TEglife , néanmoins, d'au* 
tant qu'ils avoient fait ferment à PEglife, 
on pouvoit les contraindre à revenir , mé* 
me par Pentremife dû bras féculier & des 
peines temporelles.* 

. . S. Auguftin dit qu'au commencement il 
ivoitété d'autre avis; mais que depuis-, vain- 
cra parksraifansde fes confrères, qiîi étaient 
{dus ûges & plus expérimentés que lui , fl 

0) Perrootoa, J\ *J4- 
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changea d'opinion , en s'appuyant fur ce 

verfet de l'Evangile : Contrains-les d'entrer, f 
Les Théologiens , au commencement , 
Vouloient qu'on s'abftînt du fupplice de lt 
mort , & fe contentoient des loix impéria- 
les , qui condamnoicnt les hérétiques à dix 
livres d'or d'amende* Depuis, comme les 
maux que l'héréfie apportoit à l'Eglifè) 
devinrent de jour en jour plus dangereux, 
on employa la loi du Deutéronome. qui 
commande de faire mourir ceux qui fui* 
vent les faux dieux , & Ton priva les hé* 
rétiques > non feulement des biens , niais 
encore de la vie» 

Calvin fe fondoit fur cette règle, lors- * \?* 
qu'il fit brûler Servet à Genève , & les * 
mîniftres Suiflbs, Valent in. En Angleter- 
re,. les Ariens doivent être punis de mort; 
quoique cela s'exécute en vertu des loix 
léculieres , néanmoins ce n'eft qu'après 
que PEglife y a pa(Té, & a déclaré aux 
Magidrats qu'ils le pou voient & dévoient 
faire en confeience, en tirant le glaive, % \i-J- 
comme dit S. Bernard , ad mtumfaterdotis. * 

Ce font ces malheureux principes qui 
ont produit le monftrueux tribunal de Vln- 
quifition, dont le nom feul fait horreur à 
tout ce qui n'eft pas , ou Italien f ou Ef- 
pagnol , ou Portugais. Il faudroit des vo- 
lumes entiers pour on décrire toute fini- 
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quké. Nous nous contentons de renvoyer 
à l'excellent ouvrage de Limborch. 

Ce n'eft que depuis peu d'années , que 
les Anglois ont reconnu combien il étoit 
injufte de punir de mort ceux qu'on ap - 
pelle hérétiques. Ils ont aboli * fous le 
règne de Charles II , l'a&e de hœreiico 
comburcndo. 

i^Cefi en conféquence de des cruelles 
opinions, que l'on a vu enfeigner publi- 
quement ^ à la honte du Chriftianifme H 
que Y on ne devoit pas garder la foi aux hé- 
rétiques ; fentiment que Clément VIII i 
qui d'ailleurs aflèz honnête homme pour 
^un Pape, approuvoît , ainfi que s'en plaint 
amèrement le Cardinal d'Oflat. 

L'inhumaine décifion du concile de 
Confiance , fur le mépris des faufs- con- 
duits, eft auffi le fruit de tetté pernicieu- 
fe do&rine (i); mais nous allons prou- 
ver, par quelques exemples choifis, que 
les plus grandes cruautés ont été regar- 
dées comme des preuves d'attachement 
pour la religion. 

, L'auteur de la vie de S. Guillaume, 
Archevêque de Bourges (2), parlant de 

la 

(x) Ëtift. du concile de Canftance, préface dt 
Xenfant. P. 47. 
. (2) Bûltmidus* Tom> I. p. 633. 



ïâ'VîéloiW remportée fur les Albigeois par 
les Catholiques, loue ceux-ci (Je 'n'avoir 
fait quartier, .ni à aucun âge, ni à aucuà 
(exe 9 dans le'fac de Beziers. Kèque œtar 
ïj'parcentes, neqna fexni\ d'avoir tué les 
ferlfans dans Jes bras de leurs mères , & de 
ifaHroir refpedé,, ni l'es Eglifes., ni les 
îhonafterçs. . Inîer màtrufn ulnas [parvuli 
tfudque cafi'-fuM} 6? neque'Rcclefîœ , neque 
monafleria eos tueri potei'ant , qui Ecclejia 
tuperant unttcttïm 

On, peut joindre à ces traité de zèle, 
ée qui arriva en Angleterre, fous le règne 
de Marïe Ci Y \ Une femme a ,ant été 
condamnée à T ,être brûlée avec fes deux 
filles, ;elles furent jettées.dans le même 
feu, Il y etr avoit uhe qpi étoit grofie 
k proche .de (bn terme , la. violence du 
fçu ; & de la 'douleur la fit accoucher, l'un 
dés afliftàrisy ntàîifè barbare que jes autres 
fpedateurë, Hlr£ ; M 'enfant du. féu;\rftais a- 
£rès avoir- d'éîibéré , on l?y rejetta de 
nouveau. • -■{ Jii ' , 

^'C'eft à lâ^çK^ion Catholique qu'on 
doit 'les horrfeirts, c|e la S Barthélemi, & 
P^fFreux miaflatiV d'Irlande; fe'afiamaonî,* 
qui écrivoit quelque tems après le maflà- 

•*(0 Àpofogfe-'pb'tir' la réformatîôii. * cb» FJL X 
p. 3B1. 
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cre d'Irlande (x) , exhortait fê$ compa- 
triotes , çjaos un livre imprimé à Franc- 
fort , de tuer tpus les hérétiques & tou$ 
ceux qui les défendent. H te réjouit # 
Ic$ félicite > de ce qu'en 4 ans, (depuis 
I641 jyfqu^en 1645) ils çn ^voient tué 
phis de ijp mille., Le carnage, quj & 
fit dans les vallées du Piémont f eft p^tr 
être au-deflbs dç tout ce qui s'eft prati? 
que en cç genre : il eft impoflSble cfc lire 
le récit qu*en fait le miniftrç Mgçr, (àn^ 
verfer des larmes (s*). 

* L es petits enfans* impitQ} at^lçmen^ 
arrachés de? mammellqs do leurs tendra 
merçs % étoient empoignés, par tes pieds, 
froiflés & éçr^fés coçtfe le* piailles Ôç 
îes fochjçrs^ &;.bien fervent leur çervçllQ 
y reftoît attachée, &, Jeyrs corps étoiçi^ 
jettes à la voiriçi ; ou hiçn X W & faifi/Hin^ 
<îe Fypç $es #mbç& d* cc^ innocentes c$é\ 
àtures^ 8f loutre d'ynç-avtfre x \\$. le d$« 
chiroient piil^rablçmesnt ffâje tnilictj du, 
corps, & puis le jettoiént par la çamp^;, 
gne. I^jça o#tedes & le? ^Yle^laf:ds , tynt 
Kpmmeç aijie .gfm^ies, ^toi^nt bïi»l|s da?^ 
leurs qpaHQnfij ou, h^ç^ ^ pièces % oai 

(1) Bibl. ADglbife. L. ///p/208. 

(*) Hi<L fa fefjfo Yaufoifcs. Xi* # c, f. 
p. 110. 
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ïr s tout tïu3s en forme de pefotony, h 
tête enrre les jambes , & précipités par 1» 
rochers , ou roulés par lès montagnes; 
Avx p^uWjes fîBes & femmes violées, oïl 
leur êrcifltnt le ventre de cailloux , d'une 
manière qtfe f atrrote horreur de décrire, 
ou bien on les rempiifîbit de poudre & otl 
y mettait le feu , coiwnie k pFufïèars per- 
fcrines oti err a rempli h, bouche St fes 
oreilïes, & plus y mettant auflï ïe feu, on 
lètir fendoit les macfioîreç' * on leur lai» 
(oit fauter h CCTVeHe hors* de 1* têtei 
EPrfurres* mrféraMes fiBe£, du' femmes*, 
ont été empal'éfcs* toute» vive* par la ira tir- 
re J , * dans cette effroyable poftiîite, ont 
&é exposer, toutes nue*' fur les grande 
çherrins. Vautres ont été~dîVérfement 
mutilées,, k oiit' eu les 1 mjmîmelfes cou^- 
pées- par ces- bourreau* , quf Tes- ont ftf- 
càffêes & mimgfes. 

Etes 1 ftotfitti^, les uns ftbiêtït hachés 
tout vrfir en: pfëces ; on^ lfefur r coupoit le 
membre viTA 1 ,*^ on le méttoit entre fes 
£e x nts deleurs^têtescoupé^i cfawtres ont 
été écortfr& Vifèy ict le pauvre père a vu 
fon' ettfafrtt que l'bn écorefiott par te mi- 
lieu du 4 corps, tt que Pbnî étrafert contre 
les rochers à force de bras , & les foldats 
stefttrebftttflè "àë fes- pièces Dr te mari a 
vu fa feminevibïé^etifapréfence, & la 
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niere > fa fille , & puis éventrée par lesf 
Ibldats^> ou bien fou vent Ion ventre farci 
cle pierres, pu rempli de pondre On a 
vu fendre le ventre des reinmes' encein- 
tes , toutes vivantes & y prendre &. por- 
ter leur fruit au bout des hallebar- 
des „. . ' . . . 
. . C'eft donc avec une grande raifbn que 
Eaile a dit, w que ce que le Chriftiinif- 
me à commis de violence . fôit pour ex- 
tirper l'idolâtrie , foit pour étouffer les hé- 
réfies, ne fauroit être exprimé;, que l'hiÂ 
toire en infpire de l'horreur.,. & qu'on 
en frémit , pour peu qu'on toit débon- 
naire (i). Une bonne ame, dit-il ^ ne 
fauroit lire innocemment ces fortes de re^ 
lations; elle /ne fauroit s'erppècher de; 
maudire la mémoire de ceux qui ont été 
caufe de ces incendies, & au lieu de de- 
mander des fleurs à jetter fiir Jeurs tom- 
beaux , an lieu de chercher ua f formulaire 
de bons fouhaifsjd^ns Jiivénal, elle cher r 
cheroit un formulaire d'imprécations darçç 
Tibulle „v, . * \, V.y.: 

Enfin l'intolérance dés Chrétiens a été 
jufqu'à défendre ., fous peine de la vie, 
des opinions . philofophique%» En voici 

' ' ' • . î 

O) Reportas aux queft d'ua provincial, um. 
IV. cb, a. Diftion. art. Jafm. N^ 3. 
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un exemple qui n'eft pas fort 'éloigné de, 
notre temfe ' ' . \ [ 

Villon, Bïtaut & de Gaves avoîent a- 
vancé, Pan .(>.?4, des opinioris qui n*é 
tcicnt pas conformes à- Popinion o'Arif- 
tote. i.a faculté de Paris les condamna , J 
& dénonça les auteurs au Parlement, qui 
rendit , à cette occafion , un arrêt que 
Pon trouve dans M de Launoy (1). Il 
y eft ordonné, „ que les théfes', où fè 
trouveront ces propofitions, feront déchi- 
rées , & que commandeme\t fera fait x 
par un des hùifliers de la Cour, auxdità 
Claves, Villon & Bitaut , de fortir dans 
24 heures de Paris , avec défenfcs de fe 
retirer dans les villes & lieux c du reffort 
de la Cour , d^nfeigner la Philofophie 
dans aucune des univerfités d v icelui, & à 
toutes perfonnes , de quelque, qualité & 
condition, qu'elles foient , de mettre en 
difpute kfdites proposions contenues efc 
dites thefes, les faire publier, vendre $£ 
débiter, à peine de punition corporelle, 
foit qu'elles foient imprimées en France', 
ou ailleurs; & il y e(t fait défenfes à tou- 
tes perfonnes, à peine de la vie, déte- 
nir & enfeigjier aucunes maximes contre 
les anciens auteurs , approuvés, c'èft- à-di- 
re, contre Ariftqte , v .... 

(x) Ds larii Jrijlêtelis fortundi ar2. - 
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^ Si Pen vonloit approfondir la corrup- 
tion des Chrétiens , il Faudrait prefque 
faire rhiftoirs de PEgiife J on y verroit 
l'ambition f la cruauté , le dérèglement 
dans les mœurs, portés aux plus grands 
excès. 

Les hiftoriens Chrétiens, les plus ?& 
lés pour leur caufe, n'ont pas pu le défa- 
youer (i); mais ce font des faits fi pu* 
blics, que ce feroit perdre du teins, quç 
d'entreprendre de les prouver en dé- 
tail (i). L'Eglife de Rome f qui auroit 
dû donner les bons exemples , a été le 
centre du défordre 

Alcuin Ce plaignoit da fon tems qu'il 
n'y avoit , ni crainte de Dieu > ni fagef- 
fe , ni charité à Rome , & que Ion y vo- 
yoît fouyent des traits de la plus grande 
impiété. 

Monne in fede romand ...... ibi extre- 

ma impictàtis exempta , nec ibi tirnor Dei 9 
nec fapientia y nec charitas ejje videtur (3}. 
Le mal étoit général : à fummo capitis pa- 
riter pedis vfque deorfum ai plantant fanum 
ç//è nihil; mnc caput ejl fcelerum , quœ ca* 
put orbis erat. 



% 



'0 Baroniug , à Fart. 1049. 
,2) Lenfant, préface du concile de Confiance, 
p. 939- La défenfe de la réfoime , t. /. c. %. 
(3J P. 1501, 
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Le bbh Pàpfe Adrien VI en tOiivenoit, 
feimus, dit-il, in hût faftââ feâe , aïiqiïot 
jam amis , nlnîta fàflfe aboïïiifinnda , ûbu- 
fus fn ffïrhUallbns , txxejjlis in ti<a>iântfs 9 
& omtàa dttiiqttt iii pfoùfafii mutnta (i). % UA V 

Pic dé la Mhandote en âVoit dit plu*^ 
t|u' Adrien , èti parîatit à Léon X. * 11 
ïi'y avbit pîus dans PEglife de rîeu, hî 
pûdeut, ni môdeftie , ni juftice (ce fottt 
fes termes); la piété étoit changée eh fu- 
fcerftittan , le vice étoit honoré , la verttl 
condamnée ; les temples & les couvètts dé 
religieufes £tO[ent dfes lieux publics de dé- 
bauche, où les péchés les plus énûrtnëé 
fe commettoient fatis retenue. Les je- 
ttes & les Evoques ignofôient la pnfcfû 
ui fe devoit faire devant le cruri 1 
x, èc ils étoient fimoniaqufcs .publiqtie- 
iinetit (i) „. 

Mais pour faire voir qUé le Chriftk- 
fatTmè n'a point adouci lès mœUrS , ilotié 
râpportei'Qfis quelques traits de PbuVrdgé 
fameux de Darthelémi de las Cafas; il eft 
triû que ces détails font horreuf, qti*dii 
îte trouve fien de fi affreux dans toute 
Fhiftoirepajenne; tnàis ils font trop ûoti- 

laflnus, ibid T$m. .IV* />. 659. 
(ft) fafeiiïiluï ntafofUtn*p. âè>$. 
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cluans pour notre thefe, pour que nous 
les pallions fous filence. 

/\près avoir dépeint le naturel des In- 
diens, doux, traitable ôc fournis, il ajou- 
te (i;: w c'eft chez ces agneaux que leç 
i.fpagnols font entrés, de même que des 
lions, des loups & des tigres a uels, qu'j 
avoient été longtems fans raangçr ; de- 
puis âp ans, ils n'ont fait autre chofe, 
que de les mettre en pièces , les ,tuer , 
les affliger , les tourmenter & les détruire 
par des cruautés qui n'avoient jamais été 
ni vues, ni lues, ni entendues, en forte 
que de plus de trois millions d'âmes, qui 
etoient dans rifle Efpa^nole, il n'y refte 
>as plus de deux cens perfbnnes naturel* 
es du pays. 

Pour ce qui eft de fa terre ferme, con* 
tinue-t-il , nous fàvons aflurément que 
les Efpagnols ont dépeuplé plus de dix 
royaumes plus grands que PEfpagne, en 
y comprenant le Portugal & PArragon % 
deux fois plus de pays qu'il n'y en a de 
beville à Jerufalem, d'où il y a pourtant 
mille lieues dç chemin Tous ces royau- 
mes font aujourd'hui déferts, après avoir 
été peuplés autant qu'un pays peut l'être. 
De bon compte fajt & très certain , on 

(0 Hift. du fapifme de Juricu. c 2. p. 208. 
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peut prouver que les Efpagnols ; par leutf 
tyrannie, ont fait mourir plus de «douze 
millions d'hommes , femmes & eàfans^ 
& je ne croirois point me tromper, en 
difant quinze millions ; ils ouvraient le 
ventre des femmes ' groflès toutes vivan- 
tes, & en arrachoieut lé fruit ; ils fan 
foient des gageures, à qui d*un >coup 
d'épée ouvrir oit & fendrait un homme 
par 1e milieu, ou à qui lui couperait ht 
tête avec le plus d'adrefle, ou à qui lui 
ouvrirait le plus les entrailles. Ils pre-> 
noient les enfans par les pieds , & les 
arrachant du fein de leurs mères, ils leur 
froiflbient la tête contre les rochers ; ils 
en jettoient d'autres dans les rivières, en 
les élançant en l'air, & quand ils retom- 
boient dans l'eau , ils étoient enchantés 
Ils faifoient de certains gibets longs 6c 
bas , de forte que les pieds touchoient 
prefque à terre ; chacun de ces gibets é-? 
toit pour 13 perfbnnes, à V honneur , di* 
foient- ils, de J. C. & des douze Apôtres \ 
puis ils mettoient le feu par deflbus & 
brùloient tout vifs ceux qu'ils a voient fufc 
pendus à ces gibets- Ils failoient ordinai- 
rement mourir les nobles & les grands fei-j • 
gneurs des Indiens de cette façon. Ils 
faifoient de certains grils avec des per- 
chés dreffées fur des fourchettes > & air 
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fairabient urt petk feu dcflbus , afin qo* 
ces miférablei mourufilnt lentement > en 
jettant des cris de défefpoir „. 
. L'auteur * que nous citons , ûk qu'il 
vit une fois quatre ou cinq des pfiaci* 
peux feigneurs fur ces grils ^ & il y en 
a voit tocoie trois on quatre garnis de aie-* 
me i ceux qui étaient défit» jettoient deé 
cris horribles , qui empêchoént le Capi- 
taine de dormir , ce qui l'engagea à com- 
inànder qu'on les érranglfct , tuais le fer* 
gent fut affafc cruel petkr mettre lui raêrne 
dés baillons à loirs bouches *, pour les 
empêcher de crier, & il attifait te feu, 
afin qu'ils grillàftèdt. 

„ j Vi vu tout cela , et Une infinité 
d'autres aâions *, 5 ajoute tarthelénki de 
las Cafas. Ce même auteur nous ap 
prend que les Efpagnok 9 pouf attrappé* 
les Indiens ^ qui fe fauvoient dans leé 
montagnes, avoient de gros chiens & de 
grands lévriers qui mettaient en pièces 
un Indien en m^ins de tems qu'il n'en 
faut pour réciter un Ctedù. Us remplie 
/oient des granges de ces mi érables peu- 
ples, & en brûloient plufieurs milliers à 
h fois» Si quelque Espagnol prenoit un 
Indien en croupe pour en faire un efcla* 
ve , un Efpaguol venok par derrière pouf 
faire effai de foa adrefle & le tuoh d'un 
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coup de lance. Si quelque jeane enfjftity 
ou garçon , étoit tombé a terre , an iùfpa* 
gnol venoit , lui coupoit les jambes 8c le 
luflbjtlà. 
.. 9 Une fois, continue- t-il , les Indiens 
venoient au-devant de nous dix lieues d'u- 
ne grande ville , pour nous recevoir avec 
des vivres & des viandes délicates , en 
nous fa ifant mille carefles; ils étaient paK 
fibJemçnt affis devant nous, fubitement le 
diable entra dans les Efpagtfojs t & , en 
ma préfence , fans qu'il y en eût .aucune: 
raifon, ils mafiàçrerent près de trois mille 
de ces innocens. Je vis là de fi grandes 
cruautés , que jamais homme n'en a vu , 
ni n'en verra de femblables n . 

Un Efpagnol, allant un jour ï h chaf- 
fe, & n'ayant pas de quoi faire Curée à feS 
chiens, prk l'enfant d'une Indienne d'en* 
tre les bras de fa mère , le mit en pièces > 
$c le diftribua à fes lévriers. 

On ne peut faire réflexion fur toutes 
ces horreurs, (ans être obligé d'avouer 
que Scaliger (i) a dit vrai, lorfqû*il aas- 
furé que les Chrétiens font plus méchans 
qtJe les payens & que les Mahométans j 
c'eft. ce que penloit aufli Montaigne. 
» Comparez nos mœurs à un payen & à 

0) Scaligerana. pag, 49. 



un Mahométan , dit -il, vous ferez tou-* 
jours au de flous „. } 

M. Leclerc a parlé fur le même ton : 
(i) 3 , Si Ton cherche parmi les Chré- 1 
tiens, dit -il, les vertus qu'on fe doit à 
foi même, comme la modêftie, PhumilK 
lité, Pabitinence des plaifirs défendus, la 
patience dans Padverfité, je ne fais fi on 
en trouvera davantage, que parmi les pa- : 
yens anciens & modernes, pourvu que 
l'on veuille rendre juftice aux uns & aux' 
autres „• 

Ceux d'entre les Chrétiens, qui ont 
pris le nom de réformés, font encore bien 
éloignés de la perfeéHon. Les plus zélés 
partifàns de ce parti conviennent de cette 
corruption. Brand £2), qui a fait Phi- 
fioire de la réformation des Pays-Bas, dit 

3ue les réformés ont banni l'innocence, la 
ouceur , Phumitité & la charité ; que le 
vice , la perfécution , la haine , Penvie & 
Pamoùr propre, ont pris la place de ces 
vertus* 

Le Miniftre Jurieu convient du dérè- 
glement des mœurs de fa fede. „ Le plus 
grand de tous les maux, dit il , c'eft leur 
extrême corruption. Les réformés de 
* ... >t 

<\) De l'incrédulité, pag. 221. 

(2) Bibliothèque Angtoife. t\ V. art. 4. p. 434. 
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France fe laiflent emporter "au torfegtde 

la Vanité , de l'orgueil % du luxe , de la 
. fpllé dépenfe, qui occupe tout le royau- 
.me , & fouvent ils enchérîflent dans ces 
ci imes . fur leurs . compatriotes.; LfÀngle- 
ierre à fes défauts, qui ne font pas moins 
grands : la piété y eli relâchée,, les hom- 
mes y font fuperbes., les femmes fouve- 
rainement déréglées, vaines & trompeu- 
ses au-delà de l'imagination.», Les royau- 
mes du Nord,& les provinces réformées 
d'Allemagne font plongés dans une dé- 
bauche qui lès abaiflfr & les abuitit, & par 
tout généralement règne une prôdigieufe 
.indifférence pour : la religion. : , Les Prin- 
ces,. les Souverains, ne penfjbnt qu'aux 
intérêts pqlitiqu.es. ; Le foin de PEglife & 
de la vérité eft ,cp flui les : occupe le moins. 
pLes peuples font y fao's. piété, les pafteurs 
font relâchés,, & au lieu que chacun de- 
vroit foutenir. le grancf ouvqigje de la ré- 
forination , tous contribuent £ - le laiflèr 
Itoquber à terre,, 

\ ^La placette. ne .(e plaint pas, moins am4r 
rement du dérèglement dçs . , j^fgrmés. 
^ ^'on raffhmble , -dit il,. (i\, tpus ceux 
tqùl.ne manquent * ni de fobriété^ni de 
içhaftëté, quelque geand que lenopabre en 

♦r - . ' - r ' 

^ (j) Efiài fuz -Païqour de* plaifirs. c. JfT r p. 91. , 
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&\tf9& mùmt à frès-pe*! dfe çhôfe, fi 
#oin eg Vefcraftehe Ions les détenteurs Ai 
-We^ d^autrat, tous te9 avares, les amfci> 
twiwc. tom tes ergueilfeux, tous* 1« ldoHP- 
tne$ ou faux honneur, tou* les* vindic*- 
tift, tous ceux qui font pré-véaus-, tous 
tes calomniateurs,, tous tes mécfifans-, tow 
tes adulateurs , . tous les menteurs , totis 
deux qui pefefèflt d*affifter les pauvres, 
-feps porter des indévots x des blafpFréma> 
teurs, des foperftitieur, des maéfcfales^ 
dtes idolâtres. Toutes ces dédiions fax- 
>feg, eequi réftera fe trouvera fi* petit, qu'à 
'peine pocrara:-t-il faire quelque nombre.,,: 

Personne rc** parlé avec plus efe féns & 
^tacaiftîtude far ce iîajet, que Robert Par'* 
elaî dans (on apologie' aês Trecnbleurs. 
Ce pafl$ge eft un peu lbpg^ mais il* e$ 
ttop importait pour être omis» Le voici 
<efr qu r rf fè trouve > j^/è tp. pag. 3,15. 

„ Les Eglifes particulières de Chrïft:, 
raflfemWées atr même tems des Apôtïés', 
commençant bientôt à r décheoîr. , quant 
* Ik vjç intérieure , vinrent à bout dnêtre 
toutes- couvertes de cBvér&s erreurs, 8c 
fes-çoéucsdes. profefleurs du Chriftiamïme, 
$ être, -tour mentes de ^ancien el^rit & de 
1x eomrerfttîon du mmitfe; néanmoins il 
a plu à Dieu , durant quelques centuries , 
de soûiêrvdr cette» irfe eh 1 pliifieurv'Ifes- 
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wm\s il ani^t de zèle , pour demeurer 
tertres & fcuffî ir pour fan nom à travers 
des perfécutiom ; mais ces chofefc étant 
pa(%es x Phumilké, la douceur, la- chari- 
té,, la patience, b bonté Se h. tempéran- 
ce <Ja Çhriftiattifmé vinrent à & perdrç; 
ea£ après que les Princes de la terre vki« 
rent à prendra cotte profeffion fur eux- 
mêmes T & qu'être Chrétien ce$i d'être 
ture* irrfaçme v'mrô devint plutôt un moyert 
àç 3*avincçr , les gens xtevinrent tels par 
k miflknce & par ^éducation , & non pas 
par la canverfioa de par Je renouvettemènt 
dfefprit>*> Àleois il ri'y^voit pqrfônue fi 
©iférahle, pe»(cwme 11 méchant , per* 
&one fi pçoplane* qui ne 4evî«$ mem- 
bre- de t*£gfifo; & les do<Sfeurs & îes 
pafteurs d'keiie^ - dévenans fef compa- 
goona dés. Prince* v &• élan* . aiaffi enrt- 
cbifl par leur bieinve illance ,. acquérans 
$e granjek «tréfors , & de grands-bien*, 
devinrent «mités. ;& ■ coiqme e*iiv^éç de la 
vaine pompe & *fs h, gJoire-© ce-mon* 
<}$> Aiafi laSçifyivi'J* vie,~lai fabftaaeej 
5Her aayaurde la nrfiç'ert Chrétieniife vînt 
4' fe perdre âc rièan'ea demeuna q«&rom - 
ferê'&Winagc ? l%iq«elleîimflge morte you-car- 
O^fie- (fai ChriftiA«ifiwe f pour, la faire mieu^e 
recevoir \ àetje fùperftittD» intérieure de 
lwtt Gowirsi^cai/ifijudeven^at v%çàx& «&• 
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çhafl?**** 1 wHis /uperftitSeux ^. mais clans 
quelque^ petit changement dans l'objet de 
leijrs (ûpeiûitjons) nVyant point Torné- 
nient .içtéfigjtr de la vie cle l'efprit , devint 
prnée de plufieu rs ordres extérieurs & ,vk 
filles i U\ embellie d'or & d'argent, de 
pierre^ ^précieîifes: & d'autres orneman9 
naagmfëquep dé ce monde périffable: "teU 
lemerU: «que «la nedevoit noa plus: être 
appelle f la^religion Chrétienne, 'nomobH 
(tant la i^ofeffion extérieure , que le corpfe 
jnort d'un homme doit être eftimé hom4 
nie vivartf ; Cette fcgliiê apoftate de Ro- 
pie n'a pas moihS introduit de céréino* 
nies # de fuperftition* dans la jeligïon 
£hréti$n?ie > qu'il y ea avoit , fait entré 
lèa îuifs^foit parmi les payent, & il y a^eri 
autant -& pljus d'orgueil , <d' avarïCe < <* e ***• 
les couvertures de luxe y d^adultere^'de 
prpfanation, & d'athéïftné parmi les doc* 
teurs &;les {principaux Evêques, qu'il f 
en a jamais . eu parmi aucune forte de 
peuple; . Qtett dé quoi peFtonne ne peutf 
doutef , s'il a f lu . leùr$i propres' auteurs ,• 
Platina &'lèaiautres; or bien que les pro* 
tcftahs>. aient? rcfobmé quelques -articles &' 
des do&rines abfurdès ;'ils n'ont néanmoins 
fait que tailler tes branches-', & foutiennenfc 
ènemeot tes. mêmes raçhies v dont ces ar-J 
bfes ont germé. -On trouve qjae k même ! 

or- 
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orgueil , la même avarice & la même ftaj- 
fuafité s a eft répandu par tout & a fcrmea- 
té dans leurs Ëglifes & leurs miniltres, & 
la vie & le pouvoir & U vertu de la vraie 
religion eft perdu entre eux j & la même 
mort , la même ftérilité , h même fécho* 
refle & la même inanition fe trouvent 
dans leurs myfteres , de forte que Ton 
pourrait dire véritablement des uns & des 
autres , fans faire brèche à la charité , 
qu'ayant feulement la forme de la pié* 
té , & plufieurs d'entre eux n'ayant que 
cela , ils en font les faufles images „• 

Les auteurs moraux les plu9 eftimé^ 
entre les Catholiques, qui ont écrit det 
puis un fiecle , nous repréfèntent leur 
tems , comme celui où le défordre a été 
amené à Ton plus haut période*. Ecou* 
tons le célèbre Mr. Arnault. . m C'eft une 
chofe horrible, dit-il dans fon livre de la 
fréquente communion , que Ton n'ait ja» 
mais vu davantage de conférions & de 
communions , & jamais plus de dé (ordres 
& de corruptions. Toutes les véritables 
marques du Chriftianifme font prefque 
éteintes aujourd'hui dans les mœurs des 
Chrétiens ; il n'y eut jamais plus d'impu- 
reté dans les mariages % plus de corrup- 
tion dans les familles, plus de déborde- 
ment dans la jeunefle , plus d'ambition 

N 
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f>armi lès riches , plus de luxe parmi totr* 
tes fortes de perfonnes , plus d'infidélité 
xlans le commerce , plus d'altération dans 
la marchandife , plus de tromperie dans 
les artifàns , plus d'excès & de débauche 
•parmi les peuples : qui ne (kit que depuis 
vingt ans, la fornication a paflTé parmi 
les gens du monde pour une faute légè- 
re, Padultere, le plus grand de tous les 
crimes, pour une bonne fortune, la four- 
berie & la trahifon pour vertus de la 
cour, l'impiété & le libertinage pour for- 
ce d'efprit , le jurement & le blafphême 
pour ornement dans le difcours, la trom- 
perie & le menfonge pour la icience du 
débit & du trafic , la fureur du jeu con- 
tinuel pour une honnête occupation des 
femmes , le mépris des maris, l'abandon 
du foiri des familles, la négligence de l'é- 
ducation des enfans, pour le privilège de 
celles qui ont quelqu'avantage de la natu- 
re, ou de la fortune ? Je ne dîs rien des 
crimes plus abominables, que nos pères 
ont ignorés, & qui fe font débordés de 
telle forte dans ce fiecte malheureux , 
qu'on ne fauroit y penfer fans être faifi 
d'horreur „. 

Les Jéfuites fopten cela d'accord avec 
Port Royal. „ Qù trouve-t-on aujour* 
d'htfi de la . religion ? . de la manière dont 
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6ri vit dans le monde , toutes les vérita- 
bles marques de piété font prefque dé-» 
truites dans les mœurs des Chrétiens . s'é- 
crie le Père Rapin (de la foi des derniers fie* 
îles, c. 8. pag. 465.) y eut-il jamais plus? 
dé dérèglement dans la jeuneflè ,• plutf 
d'ambition parmi les grands, plus de dé- 
bauche parmi les petits , plus ae déborde- 
ment parmi les hommes , plus de luxe & 
de mdleflfe parmi les femmes, plus dé 
mauvaife foi dans tous les états j & dans' 
toutes les conditions ? Y eut-il jamais 
moins dé fidélité dans les mariages, moins: 
d'honnêteté dans les compagnies, moins 
de pudeur & dé modeftie dans la fociété ? 
Le luxe deô habit?, la fomptuofité des 
âmeublemens , la délicatefle des tables, 1* 
fuperfluité de la dépenfe, k licence des 
moeurs & les autres déréglemens de \i 
vie font portés à des excès inouïs: tous 
les principes de la vraie piété font telle-* 
ment renverfés , qu'on préfère aujour- 
d'hui dans le commerce tin horinêtefcé- 
lérat à un homme de bien qui rîe le fait 
pas; & faite le crime (âgement ôc (ans- 
ofFenfer perfonne , s'appelle avoir de la- 
probité félon le monde. On n'a jamais 
tant parlé de morale & il n'y eut jamais? 
riioins de bonnes mœurs, jamais plus de 
f éformateurs & moin* de réforme j jak 

N % 
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mais plus de favoïr, & moins de piété j 
jamais de meilleurs prédicateurs, & moins 
de changement de vie : de la manière 
dont nous vivons, ne fbmmes*nous pas 
de vrais payens en toutes ebofes ? La 
corruption eft univerfelle , le péché règne 
par-tout, & la pénitence ne fe fait pres- 
que nulle part ; on a honte d'être ver* 
tueux, & c'eft tête levée que triomphe le 
vice, comme la proftituée Babylone , qui 
eft la figure du dernier degré d'abomina- 
tion ; & il femble que les hommes n'ont 
jamais été fi idolâtres du monde, ni û 
amateurs du vice c'efi>à<lire , dans une; 
oppofition fi formelle à l'efprit de Dieu ,„ 
, » Faut- il qu'un prédicateur de l'Evan- 
gile , dit le r. BourdalQUQ dans les Domi- 
nicales , tom. 4. pagn 258» en. foit réduit 
à faire publiquement cet aveu 5 ils ont 
tous quitté les voies de la fakrteté qu'on 
leur a voit tracées, ou ils fe font tous li- 
vrés au péché ,,. 

Le Père Croïfet parle d'un même ton 
dans fon parallèle des moeurs de ce fiecle & 
dje la morale de J. C. tom* I. fag. 33, 
* Chacun aceufe ion fiecle de déprava-* 
tjon, ce font les termes; mais* fana vou? 
lpir trop faire le Jéréraie , vit- on jamais 
moins d'innocence dans la ^neifç , û 
peu de régularité de iwwrç &; de conduis 
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te dans ctût qui font d'un âge plus mûr? 
Vit-on jamais moins de pieté dans tous 
tes états ? & combien peu de religion dans 
prefqué tout ce qu'on appelle les gern» du 
grand monde ? Le libertinage , pour 
être plus civilifé , en eft- il moins pu* 
blic „? 

Ce ntft pas feulement dans des fer* 
ttons, dans des livres de piété , où Ton 
ne fe pique pas toujours d'une extrême 
précHion , que Ton trouve des invectives 
contre les mœurs déréglées de ces der- 
niers fiecles ; deux grands Evêques de 
France, M. Poncet & M. d'Arras , ou* 
vrant leur coeur au Pape Innocent XI, 
lui expofant les maux de PEglife , & lui 
*n demandant le remède , parlent aufli 
fortement. n Quoiquq depuis plufieurs 
fiecles, lui difeùt-ilà , il fe foit répandu 
une grande corruption dans les mœurs 
des Chrétien^ autrefois néanmoins le vi- 
ce fe reconnoiflànt , pour ainfi dire , pour 
ce qu'il étôit , portoit toujours quelque 
t:araélere de crainte & de honte , & quel- 
ques communs que fuffent les défordres, 
perfonne n'ofbit au moins les autorifèr 
publiquement. Mais préfentement le 
tnal eft devenu' bien plus grand & plus 
Funefte à PEglife ; car non feulement le 
nombre des médians augmente tous les 

N 3 
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jours, mais il fe trouve encore fbutenu 
par la témérité inconfidérée , pour ne 
rien dire de plus , de quelques nouveaux 
auteurs , qui femblent n'avoir d'autres 
deffcms , que de flatter & d'entretenir la 
çonvoitife des hommes, d'étouffer les re<- 
mords de la confcience , d'éteindre ju& 
qu'aux mouvemens de quitter le péché, 
d'ouvrir la porte à toutes fortes de vices, 
d'élever les ténèbres contre la lumière, 
lafauflèté contre la vérité, enfin de fai- 
re ftcouer au crime la crainte $. la honte 
qu'il porte naturellement avec lui, & de 
lui ôter l'infamie & le nom même de 
crime „. 

Les déréglemens des Chrétiens, ont 
donné aux Juifs la matière d'un argument 
contre Ja religion Chrétienne* w Qu'a 
donc opéré la venue du Meflie , difoit 
Orobio, & en quoi confifte la guérifon 
.de nos maux? Comment prouveroit - on 
que le règne du démon eft exterminé? 
On voit évidemment le contraire , il n'a 
jamais été fi puiflànt : il n'en doit pas 
être de même , lorfque le Meflie fera ver 
nu, pour lors l'envie , la haine, la difcorr 
,4e feront pour jamais confondues. Tout 
le monde vivra en paix, l'amour de Dieu 
. jjfc Tobfervation de la loi feront la feiilç 
occupation des hpmmes „, 
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C'eft en confêquence de ces cara<Sleresj; 
que les Juifs croyent être clairement dé- 
signés dans les prophéties , que le minif- 
tre Jurieu a écrit quil doit y avoir un fé- 
cond avènement du Meffie, après lequel 
la juftice regneroit fur la terre : ce qui a 
donné lieu à M. Simon de lui écrire une 
lettre ironique > fous le nom dès Rabins, 
gui mérite d'être lue. Cependant cette 
idée n'étoit pas nouvelle (i) , & Juftih 
martyr Ta voit eue autrefois (2). 

Puifque tes hommes ne font pas plus 
éclairés qu'ils l'étoieot avant. la venue du 
Meffie, puifque le diable n'en n'eft pas 
moins puiflknt (3), qu'on nous faflè voir 
quels ont été les fruits de l'incarnation 
du fils de Dieu. 



(i) Lettre» ehoifies. tom. L pag. 304* 

(2) St. Juftin. paç. 208. 

(3) Bayle. art. pCénophon. n. T- • 
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CHAPITRE XL 

Dïverfet réflexions fur r ancien c? 
Je nouveau Tçflamcnt. 

.1 j e s livres facrés des Chrétiens ont 
donné lieu à divers objeâions qui n'ont 
pas encore été levées. Les premiers cha-> 
pitres de 1a Genefe font fi difficiles à ex- 
pliquer., que pluïïeurs interprêtes , ne 
pouvant y trouver un fens raifopnabk ^ 
ont eu recours à l'allégorie» Les eaux 
au deflus du firmament , les jours avant le 
foleil, & plufieurs autres chofes de cette 
nature ,• font autant d'énigmes pour les 
' phyficiens. L#a fituation du paradis tèr- 
reftre a toujours embarraflé j & embattraf- 
fera toujours ceux qui écriront fur cette 
matière ; car il n'y a aucun endroit dans 
le monde d'où fbrtent le Tygre , l'Eu* 
phrate & deux autres grands fleuves. Ce 
font cependant ces caraûeres qui défi- 
gnent ce fameux jardin. 

Il n'y a gueres de queftion qui ait 
autant exercé l'imagination des comme a- 
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tateufs ( i). On Pa placé dans le tfôi» 
îfcme ciel • dans le quatrième , dans le 
ciel de la luné, dans la moyen tte région 
fde Pair, fous la terre, dans un lieu ca- 
ché & éloigné de la connôiffance des 
hommes. On l'a mis fous le pôle anftique, 
dans la Tartarie , dans la place qu'occupé 
aéhiellement la mer Cafoienne ; d'autres 
Pont reculé à l'extrémité du midi , dans 
la terre de Feu , plufieurs l'ont placé dans 
le levant, fur les bords du Gange , ou 
dans l'ifle de Ceïlân. OnTa mis dans la ^' x > 
Chihe, dans PArménie, dans PAfrique,* *V^% 
fbus Péquateur & à l'orient écjuirioxial, \^"'" 
ftlus les montagnes de la lune, d'où Ton 
eroyoit que foitoit le Nil. La plupart 
Pont mis dans l'Âftfc; les uns dans PAr* 
ménie majeure, les. autres dans lâ:Mé(bi 

S" otamîe , ou dans la Syrie , ou dans la 
abylbnie , ou dans PAfàbie > ou dani 
PAfïyrie, ou dans la Paleftine; il s'efl mê* 
me trouvé quelques auteurs qui ont toultf ^ 
en faire honntûr à l'Europe. 

Phllon & Orîgene ont cïu tyté' ce pa- 
rada étoit purement fpirituel. * I<ès bé- : 
leuclens foutenoient qu'il ' étoit iriViflble; 
Toutes ces opittiôttS, doiit pltffîeiirs font 

. (ihCàttoet/L. VJIL $e**ttfetdu 2, t. de la 
Genefe. 
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extravagantes , prouvent PoMcurité de 
la matière; c'eft ce qui a fait dire à M. 
Saurin, que peut-être tous les efforts que, 
Pon a fait & que Ton fera dans la fuite , 
pour l'éclairciflement de cette queftion, 
4* feront inutiles (i). Les autres difficul- 
tés de ces trois premiers chapitres ne font 
pas dans le genre des chofes que l'on 
u'entend point: elles font très -intel- 
ligibles, mais les incrédules les compa- 
rent aux métamorphofes d'Ovide. 
t y C'eft le ferpent qui parle , & quoi- 
v^ qu'il n'eût été que Pinftrument du dia- 
r v ble, il eft cependant maudit & puni. 

Dieu eft repréfenté, dans ce chapitre & 
dans plusieurs endroits de l'Ecriture f 
comme étant corporel , & on le fait plai- 
fanter avec Adam. 

L'hiftoire de lâneflê de Balaam a quel- 

que rapport avec celle du ferpent : elle a 

paru fi peu croyable au Rabin Lévi, filé 

de Gérion y qu'il ne vouloit pas qu'on la 

prît à lettre (2). Le déluge eft une 

y fburce de difficultés infurmontables. Le 

c v y' texte de récriture décide clairement qu'i] 

^ v y- / fut univerfcL Ceux qui ont calculé Pim- 

;y t mepfç quantité d'eau nécçflaire pour fub* 

(ï) Difcours. paz. 24. 

(2) Bafnage , nid» des Juifs. L. IX. c. ao. 
w. 12. 
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merger la terre, ont ibutenu qu'il fau- 
droit , pour couvrir le globe terreftre , 
vingt fois plus d'eau qu'il n'y en a dans 
l'Océan. ( i ) M. de Boulainvillier. a 
fait à ce fujet des remarques dignes 
d'attention , dans fon hijloire du monde. 
* Il eft, dit -il, impoflible dans l'état 
préfent de la terre, qu'il puifle arriver un 
déluge général qui couvre les plus hautes 
montagnes de quinze coudées par-deflus 
leur cime. Cela fe prouve par la profon* 
deur de la mer & par l'élévation des plus 
hautes montagnes, ou par la déclivité des 
terreins, depuis le milieu des terres, jùfc 
qu'à la mer. Le mont Gordien ou celui 
d'Ararat, fur lequel l'arche s'arrêta , eft 
élevé de plus de trois mille, pas au-deflu* 
de la furface de la mer. Celle-ci, prife 
en général , n'a pas plus de trois cens pas 
de profondeur: ainfi, fans compter que 
la capacité du globe s'élargit à mefure 
qu'il s'élève , il faudroit dix ou douze fois 
autant d'eau que la mer ou les cavités fou- 
terreines en peuvent contenir , pour 
inonder toute la terre dans la quantité 
d'eau marquée dans l'Ecriture. On ne 
peut pas dire que Dieu a créé pour cet 
effet une nouvelle quantité d'eau , qu'il 

(i) Saurin, difeours 8. pag< £&• 
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Ka enfuite anéantie ; car l'Ecriture ne 
rapporte que des moyens naturels , fa voir 
l'ouverture de l'âbîmc j & la chute des 
pluies. Elle dit auffi expreflfément que 
Dieu fe fervit du vent pour fécher leau. 
On ne peut pas non plus feindre que les 
pintes les plus fortes , les orages les plus 
violens verfent plus d'un pouce & demi 
d'eau dans l'efpace d'une demi- heure. Or 
n'ayant plu que 40 jours & 40 nuits , il 
ftiffit de prendre les plus hautes monta* 
gnes feulement à deux mille pas d'éléva* 
tion , ce qui eu un tiers moins qu'elles ne 
portent , il faudroit pour les égaler que le 
ciel eût verfé en 24 heures 250 pieds 
d'eau, ce qui excède tellement les forces 
de la nature & de la probabilité, qu'on ne 
attirait le comprendre „. 
< Ceux qui reftiaignent le déluge à la 
partie du monde habitée (1), demandent 
par quelle voie feroient venus à Noé les 
animaux qui étoient à une prodigieufe 
diftânee du lieu où l'arche fut bâtie , & 
par quelle voie ils feraient rétournés dans 
le premier lieu de leur demeure, lfaac 
Voffius , un des hommes lé plus contrai* 
te à Puniverfklité du déluge, inflfte vive- 
talent fur cette objeâion; il aurait fallu* 

(1) Voyez Saiftin, dîfattirs. 8. fag. 99. 
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félon lui, donner vingt mille ans à cor-, 
tains animaux que l'on nomme pareflew%> 
à caufe de leur lenteur , pour les faire ar^« 
river jufqu'au Patriarche. 

On a beaucoup de peine à coQcHkr 
cette multitude d'hommes que l'on voit- 
paroître fur la furface de la. terre, quel- 
ue tems après Noé, avec PuniverfalK& 
u déluge- Ceft ce qu'avoit bien corn* 
pris l'Abbé Lenglet , & ce qu'il avoit 
remarqué dans ton projet de fpuscrip* 
tion de la féconde édition de fa méthode^ 
pour étudier l hifioire ; mais on jugea h 
propos* de lui faire fupprimer les obferva*' 
tions à ce fujet. n Nous trouvons > dt* 
foit-il, que deux ou trois cens ans après 
1$ déluge il y avoit en Egypte une û 
grande quantité de peuples , que vingt/ 
mille villes n'étoient pas en état de les 
contenir. La Chine n'étoit pas moins 
peuplée, que l'Egypte j la Scythie & la. 
Tartarie Pétoient autant Pune que Pau* 
tre „. 

On croit &re beaucoup avancé , en 
failant, comme le Père Pétau, des hantr 
mes à coups as plumes; on prétend nousr 
perftwde*, comme cet habile Jéfutte , à> 
farw de fupputation» & de progreffiona 
«ijhroétiqvt^s^ . qm deux oaojt &âxmt» 
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ans après lé déluge, il devoit y avoir J>lôff 
de (bixante milliards fêpt cens dix -neuf 
millions de perfonnes , c'eft - à - dire , 
beaucoup plus qu'il n'en faudroit pour 
peupler cinq ou fix mondes tels que le 
nôtre. 

Si les hommes étoient fi féconds dans 
Ces premiers tems , que fera-t-9 arrivé 
dix fiecles après le déluge ? 11 y aura eu , 
fans doute , fuivant les mêmes fiîpputa- 
tions, affez d'habitans pour peupler une 
centaine de mondes : ce favant Jéfuite de- 
voit faire attention que, fuivant l' écritu- 
re , les hommes n'avoient des enfans que- 
fort tard, & qu'il ne parôît pas même 
qu'ils en euflent un grand nombre; ainfi 
les peuplades n'ont pu fe faire , ni fi 
promptement, ni en fi grande abondan- 
ce ; il faudroit donc avoir recours à des 
calculs plus raifonnables, p'our expliquer" 
la formation des Empires ; tout ce qu'oa 
dit pour juftifier ces poffibilités, eft con- 
traire à l'expérience. 

Lrhlftoire de la Chfrie contredit ouver- 
tement celle des Jnifs. Je ne prêtons pas ; 
parler de ces calculs irfnrienfes que les» 
Chinois adoptent dans leurs livres hifto- 
tfiques ; je m'en tiens à ce qui fte peut 
être coifttefté. Ecoutons fur ce fujet û» 
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Jéfuite qui écrivoit il n'y a pas long- 
tems ( i). « Ce qu'il y a de certain ^ 
dit - il , c'eft que la Chine a été peuplée 
avant). C. plus de 21 y j ans: cela fc dé- 
montre par une éclipfè de foleil, arrivée 
s en cette année-là 5) . M. l'Abbé Renau- 
dot rejette cette éclipfe, fur le témoigna- 
ge de M. de Caflini , mais il n'a pas com- 
pris ce qu'il a^ cité de ce célèbre aftro* 
nome. 

On a envoyé au Père Souciel des ob- 
fervations aftronomiques tirées de l'hiftoi- 
re & des livres Chinois, qui prouvent, 
& leur habilité en fait d'aftronomie , & 
l'antiquité de leurs obfervations. Il les 
donnera au public, ce qui me difpenfe de 
m'étendre fur cela davantage. Il fuffit que 
nous retenions au moins 215; ans avant 
J. C- il eft certain, comme l'avoue M; 
PAbbé Renaudbt , que cette antiquité a 
des conféquences funeftes , puifqu'elle don- 
ne atteinte à l'uni ver (alité du déluge & à 
l'autenticité du texte hébreu, fuivant le- 
quel la terre n'étoit habitée que par 
des enfans de Noé, 215 c avant J. C. 
pendant ce tems il ne devoit point y avoir 
d'aftronome à la , Chine. 

fi) Lettre du P. Fauque. pag. 458. 19e, recueil 
ies lettres édifiantes & cuneuîes. 
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Il eft également digiçHe dé concevoir 
comment les Nègres peuvent avoir la 
même origine que les blancs» M. de Bqu- 
lainvilliers , qui a traité de la càufe de 
la noirceur des Nègres, dan* fon hif* 
toire du monde , prétend qu'il y a des 
raifons phyfîques de cette noirceur , 
qui n'ont été découvertes que depuis 
peu. 

~ VL'ahatomie, dit-il, a mis en éviden- 
ce, depuis peu d'années, une caufe phy- 
fique & fçnfible de la noirceur des Ne* 
grès , prife de la feule difpofition de leur 
peau , (avoir , un tiflu qui a fon principe 
au nombril , & fe répand fur toute la con- 
tinuité de Pépiderme, lequel tiflu fe trou- 
ve par- tout de couleur bleue foncée, & 
i)e fe rencontre abfolument point dans les 
blancs , v 

11 fuivfQÎt de-là qu'ils ont une origine 
différente* que par conféquent ils ne peu** 
vent pas defeendre d'Adam , & cela fa 
prouver oit encore par une obfervation de 
Brown , fi elle eft vraie , que la noirceur 
des Nègres fe perpétue toujours, même 
en changeant de pays , & que les blancs 
ne produifent jamais de noirs, en s'êta* 
bliflant chez les Nègres ( 1 ). 

. C'eft 

Ci) Erreurs populaires L. VI. c 10. p. aao. • 
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r C 4 eft une chôfe affèz finguïïëre, que lb 
Pentateuque ? qui s'expliqua fi peu claire* , 
; ment fur l'immortalité de_«Tarae c'eft«à* 
direj fur le point fondamental de la vraie *, 
religion , que de très-favans hommes i tels 
que le Cardinal du Perron (i), Luc de 
Bruges CO 5 M. Divôis &c. (3), ont 
cru avec raifon qu'il n'y eft fait aucune 
mention de cette vérité j femble cepen* 
dant fuppofcr que les animaux peuvent 
mériter & démériter. C'eft ce quj paroît 
Êlairemènt pfcr le verfet 5. du chap. IX 
de la Gënefô, où il eft dit: J.e. tirerai vert* 
geahce de tous les animaux ,qui auront rè* 
pandu votre fang , & par le verfet 10. Je 
ferai alliance avec les animaux qui font 
avec tous , avec les oifeaux 3 avec les bêtes 
dbmejiiques., &? avec les animaux de la 
campagne , avec tous ceux qui font fortis 
de l'arche,) & aveu toutes les bêtes de la 
terre. 

• Sur quoi Je P# Caltnet remarque que 
1-on voit fbuveât jdans l'écriture des ex- 
preflîons par lefquelles il fembleroit que 
Ton fuppofë dans les bêtes quelque îorte 

i , . 

(1) Perronianâ. pag. 3. 
^2) Bafnagç, hift. des Juifs. L V. cb. 1?. 
(3) treUvei dfc la. véritable religion. Liv< IL * 
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de cônmriffimce. Dfcw tefar fnrlë ïprès 
la création 4 & leur rfk de croître & de 
iriiflripTier* Datas k toi , on punit de 
Mort fe$ tàtnrews qui *nrqnt frappé an 
homme de Idurs carrés ^ 4b ter bêtes qtrt 
•faront fervi d'inftrumertt h xm crime *b&» 
fnmablc. Le Pfa)mifte. parle de la mort 
des aniifiatix dans lés mêmes termes qm 
de celle des honftiieà.» Aufctes fffirimm 
Êorum QP déficient. Von* ktw taerâz tedr 
fine, fit fls péïtfoht. v :- 

Les Nirtivites firent jeûner krt ***** 
ttnrax , & qtfond Jôtias fe phtfrt & Dfctf $ 
de ce qu'il avoit pardirtné à "N mhre * 
ITieu lai répond: * Pôurqarii. né parctotit 
ùerois-je pas â cette grande rôttè , d&ftt. 
laquelle il y a un fi grand nombre d*hofff* 
nies qui ne fa vent £as diftinguer tea? main 
droite dé leur main gauche, &,dà il y à 
un fi grand nombre d'animaux 4. Cor»* 
me fi ce grand nombre d'animaux pôin 
Tdh être utrmtoif pcW^flgatafr le Sei- 
gneur à piràhûtm à fat ville de Nii 
iiive. 
On pptorrpit rappdHer plufieursi autre* 

pafiàges où il femble que PEcriture fup 
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oêx préjugés *tà H^btûu$ 9) CQT^bmm fQ 
acte. . à cote, .de toutes, les luttions vob 
fines. . " a 

C?eft fin objet d'étongetaefri pan* les 
incHidufcsj tip'Mt trouve ua trô*-gfw4 
nombre dtasprefiton» , peu: conformas ib 
ht faine do&fke , dans des ouvrages faits 
par i' inflation divine, pour fixer la çroh 
yance des hommes; cependant an; se peu* 
nier que ces expreffions ne (e renaona 
tuent très- fouveôt daa* l'ançfcai tefta- 
menL 

- Bien. loin d'être furpm qu?U y ait et! 
une feâe d'atttropomorphifces » il y a liât 
de bétonner que tous ceux <}tti ont regard 
dé la bible, comme Un livré ctiyiQt ^ 
noient pas erabraflfc l'opinion qui fait Dieu 
corporel , puifque Dieu y eft. représenté 
par tout comme ayant un corps. Lor& 
que les defoendans de Noé bàtiflbàtnt fa 
tour de Babd > le Sckpeur de&eodk pont 
voir la Ville & la Tour que les enfens 
deà hommeâ éle voie rit. Cdft ainfi que 
Fauteur facré fait parler Dieu* {G*nefc± 
ch u. v. 5.) n Je dépendrai* & je 
verni fi leurs cames égalent lu cri qui eft 
venu jufquft moi , pour favok fi cela eft 
ainû, ou fi cela riè& p» „. Foye z Ge* 
nefe* ch* XL f. j* & 18. $ %i* « 

L'ancien teÛatnent eft rempli de pareil* 

O 2 
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lëà phrales , quï ont été une occafion 
de blafphêmes pour les Juifs & pour les 
fimples. ** m 

Les incrédules accufant a'uffi l'Ecriture 
d'approuver , de propofer pour modèle , 
de louer beaucoup de personnages dont 
la vie n'a été rien moins qu'édifiante, & 
de canonifer des aéiions qui feroient con- 
damnées par la raifon ou par la religion 
naturelle. 

Le livre, des Juges (ch. 3. f. 14.) fait 
l'éloge de l'aâ'ion d'Aod , qui afTaffina 
Eglon , Roi de Moab , clont il étoit de- 
Tenu le fujet par le droit de la guerre- 
La le&ure d*un ouvrage , où fe trouve 
un principe fi dangereux , <devroit être 
interdite aux fimples dans un état bien 
policé. C'eft peut-être ce paflage qui 
a féduitles Ravaillaç & les Clément, & 
qui les a engagés à commettre avec- 
confiance le plus grand de tous les cri- 
mes, - 

L'a&ion de Jahel ne paroît pas plu» 
conforme à * la faine morale Elle étoit 
femme d'Heber, qui étoit en paix avec 
Jabin, Roid*Azor; Sizara Général de ce 
Prince , fuyant après avoir été battu par 
Baruc , Jahel va au-devant de lui , pro- 
met de le cacher, & cependant le tue en 
trahifQn, Néanmoins Jahel tient une 
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place honorable dans le cantique de Dé- 
bora. Il y a pourtant dans cette condui- 
te une complication de perfidies qui au* 
roit dû effrayer une confcience tant foit 
peu timorée,, Le P. Calraet en convient. 
„ Il faut reconiioître , dit-il , qu'elle a fait 
un menfonge, & qu'elle â agi contre la 
bonne foi qu'on doit garder., en guerre 
même , envers fes ennemis , en invitant 
Sizara d'entrer dans fa tente, & en l'ex* 
hortant de ne rien craindre. Elle a vio- 
lé les droits de Thofpitalité pour tromper 
fon ennemi, ce qui n'eft jamais permis,' 
l'hofpitalité ayant toujours paffé pour une 
chofe fainte & inviolable. Il paroît d'ail- 
leurs qiTHeber & Jabin étoient alliés , 
& on ne voit point que Sizara ait rien 
fait contre cette alliance „. (Juges, c. 5. 

t. 14* 

Il y a plufieurs autres traits de cette 

nature dans les livres de l'ancien Tefta- 
ment , ce qui avoit engagé les Mani- 
chéens à le rejetter avec mépris (1). 

L/Eccléfiafte a été un fujet de (banda- 
le pour les Déïftes : ils fe font imaginés 
qu'il étoit clair pour tout homme qui 
pourrait s'élever au-deflus des préjugés , 

(1) Aug. contre Faufte, /. 2fc. t. S. p. 363. & 
364. ; ; 
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qàe ce 3ivro mkrœt érè<^raipoféipc«r'prcR^ 
ver que l'homme ne doit chercher qu'à 
mener u&e vie tranqoafiè «n ce Jimndej 
que Favfenir oev<fokpoint lfajCjnîéieryparce 
que toot «eœt .avec le corps. Cfoft actp 
qui fe ppowe par *ces jpaâkges r(aL -3. % 
*2. # iW » J*« rftconrai «p-H n'y 
^vok rien d^meMleur que de Élire du biaà 
p&rimt (fa vie. J ? ai dit en voudî -même 
touchant les enfans (des tommes ., que 
iDieu tes éprouve, &: qu'il feit voir qu'ils 
font 'feinttatoles ^atiï ibêtes. G'eft fi&urr 
jquoi Jep hommes meurent cpmtne tes- 
tes;, te teur :fort eft égal. De : w&we xipe 
"fltomme tnetitt , Ses feétes cneaiwt a»ffi; 
Jes uns j& (les autres rdpwcnt de même* 
tUnDiaïae n'a rfaq de pjus (que la bête. 
Toutcft ib*mi$,à ia vanité v -& tônt tenad 
à un même lieu. Ils ont tous été tirfc 
de Ja tenne^ & ils :retmraecpat *iaœ la 
-terî»e ; çpi cDimok iî IPsoae àss jenfans 
-#jidam monte oi àoat, & fi i'arae «tes 
bêtes -defdewd m t»s? ~*— J'ai hoôod- 
2ki jqu'îl ri'y a rien «le mseiUeor à Thom- 
3ne 9 *yue tde te réjouir dans fes vanvrea; 
'jquerxfefMà fen partage-, jcar qui efiUpe 
- 4ui Je jram&netfa rpour roanoittie >ce «qui 
doit fe paflèr après lui? (ibid. cb. 8. ^. 
i$i) . Jfcuasi que 4e Mes* fju'an îpouvoit 
avoir fous le foleil , étoit de manger, ^de 
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\&m ifc *te & r#oi*ir , * $«e J'^^e 
i^egipftrtiGVjt <pe && fiy^ç lui dg itawt je 
JriyaiJ «tt *• *vôit e» *dap$ i» yje, peçuiaifc 

J# JQU4 qwe JPkw J#i awcât 4p^s amas 

. E#§», <feos te y&fet 5 # ch g , il sft 
décidé pçfit iwmfint que ]&$ morts pç qpQr 
«aiffeo* pta$ risn, <ju^ls o&e fopt pain* jr£r 
wmp$»$Sj & que tew m^m^ir^ eft car 
j&vel*e daas.J'oi^Us £epsàdw>t .cejjt ét£ 
bien là Poccafîon de s'expliquer fur Tin^ 
toortifoé de J'agie , : fi l;ajjt<çur jjtyoit eu 
flwels^ £W¥&<$forç£je de qeftte dotfrjn*, 
ïl eft îVîSfti aqu^e, jfar la »fin de qçtf .ouvrar 
ge ? il afct que h pouffiez centrera d^ans 
Ja :tenne $*** site * été datée,, j£ <q\*e l'efr 

prit jjtâgHiroam à:.D;w' qui. tf*. rfonn^, 

AJais ce .&GWbj> >w (<œt je(pijit.> $ft se.qjtf 
*ft appelle ûfcur£, (iÇfin. $#, jj: .^. 7) j/jftir 
racuhm mite., & il %»6ê , pp«r JVv.dir 
«aire, iqudque ihofe .de casporel. »Uft$ 
preuw v <q»e l^utewr ^e TËcolâfiftfte #'* 
> ftQteo^u ipf r là wt* fobfîwcf J&wtwllf 
hnmontalle , oîeft qu'il fe fe# ffa tffiêg^ 
ternae ilarfiç/il pnele ick Kftnfc rfjes bé^ , 

roient plutôt les Spinofiftes que les ,<#tbj£- 

doxes. 

. I* Cantique jej çanttyùzs ç&û fcantfa- 

«ux, du moins eh appàrepjccj qije^sjnr 
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tcrprêtes avouent (ij qu'il y aurbit delà 
4- témérité à vouloir tout expliquer à la 
lettre. Théodore de Mopfuefte , & , 
dans ces derniers fiecles , Gaftalion , en 
ont parlé comme d'un ouvrage licencieux, 
qui n'étoit capable que de corrompre les 
mœurs. Depuis peu M. Whifton (2) a 
entrepris de prouver que le Cantique des 
cantiques eft un livre rempli de folies, de 
vanit£ & de débauche , qui ne doit pas 
être placé dans le canon. » 

Grotius, qui n'a pas connu d'autre ftns 
que le littéral , a été traité comme un 
blafphémateur, ce qui a fait dire au P. 
Gai met, que fi Salomori eut voulu don* 
ner les leçons que Grotius croit remar- 
quer dans ce livre, il faudroit enfévelir 
le Cantique des cantiques dans un oubli & 
dans un filence éternel. Ce feroit une 
fburce empoifonnée qu'il faudroit abfo* 
lument fermer. Ce n'eft pas fans rai* 
fon que les Juifs en iriterdifoient la lec- 
ture à ceux qui n'avoient pas atteint l'â- 
ge de trente ans. Ily a peu de jeu- 
nes imaginations qui ne ie fuffent échauf- 
fées par les traits fuivans. (cb* 7. f* 23. 7 
fi? 8) 

(1) Voyez Calraet , Didt de la Bible. 
(2). Mémoires littéraires de la . Grande • Breta- 
gne. >. 29*. JSF. 14. c 
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» Votre nombril , fille du Roi , eft 
comme une coupe auffi ronde que la lu- 
ne, où il ne manque jamais de liqueur. 
Votre ventre eft comme un monceau de 
fromçnt tout environné de lys j vos deux 
tétons font comme deux jumeaux de la 
femelle. Votre tête eft femblable.à cel- 
le du palmier, & vos tétons refiemblent 
à des grappes de raifin. J'ai dit , je mon- 
terai fur le palmier , j'en prendrai les 
feuilles, & vos tétons feront comme des 
grappes de raifin ,,. 

Il y a, dans \6 livre de Tobie , des traits 
fi roïnanefques, qu'il fufiiroient pour fai- 
re rejetter, comme fabuleux, tout livre 
où Ton trouveroit les pareils. Sara avoit 
époufé fept hommes , les uns après les 
autres, & un démon , nommé Jfmodée, 
les «avoit tous tués , aufli-tôt qu'ils 
s'étoient approchés d'elle, ch. 3.^. 8. Le 
jeune Tobie trouve un A nge qui s'offre à 
lui fervir de guide , & cet Ange menteur 
l'aflure qu'il eft un des enfans d'Ifraël , 
qu'il s'appelle Azarias^ & qu'il eft fils du 
grand Ananias, ch. 5. f. y. La fumée, 
qui fort du poifibn que Tobie prend dans 
le Tygre , chaflè tous les démons , foit 
d'un homme , foit d'une femme , de for- 
te qu'ils ne s'en approchent plus , cb> 
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Lé <Jérrwm jVftnocUfe eft 4Eai6 par l'An- 
ge Raphaël , qui Itocjij&ie énos te* 4à* 
ferts de la liante £gypte* ffc tf «;. 3. 

JLeiivDe de .?iafo£ eft çh& rapabicdr 
làke commettre de grand* crimes , q&e 
d p in£picer 4e la v?rty# Ua «ft tr^embtt- 
w£fè à: fixer 4e tecas oà i**ie héroïne « 
irécu. il eu dit, dans ie.^O- vçrfet du 
« <fo diapkre , qu'elle vécut r \0 ans* & 
que tant qu'elle fyt au monde, & plttr 
fieurs années après , il ne fc trouva perr 
Tonne qui troublât UraèJ. Or ^n 199 
trouve point, dam des derniers fiecjeç du 
aoyauroe de judas, aucuç *ems de jtrtOr 
cjdiiiiiié aflgz Jonp pour ppuvrir plac#r 
réviiietnent du ûege de J&éthulie. L# 
jp. Cal roc t u'a d'aptre <«3qs£diejî£ que & 
#k>aaer à Judith 6p ou 165 w , jorfqu'elr 
le tyia Hoiepherne ; cependant elle eft *$*• 

Iwéfemée ,da«re i'hi&oirè cotntpe j&rât Ar 
ors uTu ne jt es -grande toewié. Pr idte&J» 
aœowe jojii'jl eu dîws ^i^u^&oôe d &te«v 
£Îr petite di&wiùé 5 #&. i. jpu 7$. 
i I Auteur j^e 4a .d$fao& des $*ifciwe*tf 
/t»r fhiftoke critique (te^# mu ?* 249- i 
ipeache à jccoiaœ qwile fiwe è'Éftjbfr #& 
Ame h^2oke>feioiië, 00 usifKwnaji fpiritudl. 
Cet auteur a sémii tous tes J$*îte ^ui peur 
«vent oûrçfirmer ^ette.idée : Le sa e .. >v^> 
fet du premier chapitre de ce livrera jguel- 
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2ie cbofe >de iXHwque. Ga y lk-cju f Àf- 
ésus ^eurey* 4e$ lettre par toutes tes 
provinces de foo empire , pour ardon» 
Her -que les tww i$ enflent: tout pouvoir 
& tpute awrçrjfté dans leur roaifpu. 
' L*édit contre fies Juifs n'a, aucune vipû« 
femtoJance. Si ^intention d'Aman étok 
de 4Sûne périr les Juifs 9 comme oo le fiftpr 
pofe , on ne pouvait pas s'y prendre pios 
mal , qu'en leur donnant du tems, & en 
les â^erûflànt qu'ils devaient cberpber 
kur fureté dans la fuite. Le 1 4e. v^rfet 
dm dernier «h*pitre , f <gni , à h vérité, 
©?eft qu'en grec , ;f*k ,teoâr ue «i^foottra 
«toèâ-.peu <on\^nable à ia dîgnké d J Ma 
aiâfii grand jPrénge q**e le Reâ 4p Pe*fe, 
On 7 fait dite & Affgé*us ? qp'j&j*an # 

£i 9 #pnès avok* tué Jes Juife ? * &é 6* 
oursiWK Pertes j avokdefTem deVem* 
-parer du myaww & 4e te livrer a^x M*- 
œdonîens. H #ft aâfé 4e «conaoitne , à 
ocs ftnritjs» la warté «des Jnife , <joi vkm*~ 
lôtent -pfîèr pwr-av&ir tété les foutons de 
4 ? £jsaptfe Parfan-. Les Macédftwew jour 
oient, un afliez petit 'râle fl^as se tente- 
tt^eiq»i>à^bljg|)le rP^-Cfflrpet «fiav<ç>uer„ 
i .icstte iQccafiçin 9 ^que Ifcwteur du J&ck 
4 9 &&h& fiwfQit iparler nu SU* Ajrtaœenta* 
pu AflU6rup,::Un Aaogage qui ne qctiHie- 
-wrifcpas au tons <aù ywi«*c$uPaa«. 
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. Si l'on en croit les ennemis de la révé- 
lation, le nouveau Teftament, quoique 
beaucoup plus parfait que l'ancien, n'eft 
pas lui-même exempt de défauts. L'exem- 
ple qu'ils en donnent , eft tiré du plus 
>el endroit de ce livre; le fermon fur la 
montagne , qui contient le précis de la 
morale Chrétienne , renferme apurement 
d'eïcellentes maximes j il eft feulement fâ- 
cheux que la pratique en foit impoffible. 
Auffi les Pères ont-ils prouvé, par la con- 
duite même de J. C. qu'il ne falloit pas 
prendre à la lettre fes difcours: ils préten- 
dent trouver des confeils parmi les chofes 
qu'il femble ordonner. ( Voyez le P. Cal- 
met. ) Cependant on ne voit aucune dif- 
tindion daps le texte (acre, & ces pré- 
tendus confeils fuivent immédiatement la 
défenfe de l'adultère & du parjure. J. C. 
ne dit rien qui puifle faire croire qu'il met- 
te quelque différence entre fes diverfes 
inftruftions j il parle même d'un ton im- 
pératif , dans le tems qu'on foutient qu'il 
îè contente de confeiller. „ Vous avez ap- 
pris, dit S.Mathieu (cb. 5. vs. 38), qu'il 
a été dit , œil pour œil, & dent pour 
dent y & moi je vous dis de ne point rélifter 
au mal qu'un veut vous faire ; mais fi quel- 
qu'un vous a frappé fur la joue droite > 
préfentez lui encore la gauche; fiqueU 
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qù'uii veut plaider .contre vous , pour Voiis 
prendre votre robe , quittez lui encore +" 
votre manteau „. Que diroit on d'une loi 
humaine , qui confondrait l'cffentiel avec 
l'arbitraire? ne la regarder oit-ôn pas com- 
me indigne d'un légiflateur fenfé ? 11 y a 
grande apparence qu'il faut .mettre cette 
diftinâion de confeils & de préceptes , fur le 
compte des interprêtes j qui fe font apper- 
çus que Pobfervance exafte dé la morale 
de J. C n'eft ni poflible , ni conforme aux 
intérêts de la fociété. L'auteur du fer- 
irion fur la montagne ne faifoit point de 
différence entre les préceptes & confeils , 
dans le tems qu'il prêchôit i il y a donc 
tout lieu de croire, par ce qui précède & 
ce qui fuit , qu'il regardoit la patience fans 
bornes dans les infultes & les injuftices , & 
Je renoncement à la d.éfenfe légitime de 
foi-même , comme néceflaires pour plaire 
à Dieu. Plufieûrs fe<5tes Chrétiednes ont 
pris ce fèrmon à la lettre ; & dans le der- 
fcier fiecle , Robert Barclay (thefe 15. pag. 
638.) a entrepris de prouver dans fon apo- 
logie des Irembleurs, qu'il eft Clair, com- 
me le jour, que T. Ç. a défendu la guer- 
re. Le fens littéral favorife foç opinion. 
G'eft en conféquence de cette explication, 
qu'Ain favant, dont parle Bayle (1), s'ima- 

(r) Penfées diverfes. tcm. III. pag. 125. 



ginmc que £ C n'avoir m* pmpofé b 
religion comme une dtoie qm pût a»* 
tenir à toutes fortes de perfomes , xma 
feulement 1 un petit nombre de ftgcsi H 
fe fbndoit fur ce qtfnn peuple entier, qui 
pratiqueront eaaâfement toutes les lois do 
Chr ittiaûifme , feroit incapable de fe g& 
fttntîr contre l'invafion de fes ennemi* 
Cependant l'intention de Dieu n'a pu être 
qu'une fociété entière ièprivât des moyens 
humains de fe conferver dans Findépe&M 
dance de* autres peuples. Cet homme 
donc rouloit peifuader qoe , comme la 
Philofophle des Stoïcien*, impratiquable 
pour toutes tas fociétés, n'étoit deftiné* 
qu'à des âmes extraordinaires , l'Evan- 
gile suffi n'étoh fait que pour des perfon^ 
ne» choifie* , fupérieure* à l'humanité ,- & 
capable* de fe détacher des ehofes de M 
terre. 

Les épteres de S. Paul & de S. Pierre 
fuppofent en plufieurs endroits Une opft 
nion dbnt la fbite des tems a démontré 
la faufftté; elles annoncent que YAnte* 
chrljt devoit bientôt paroître, & que le 
mondé èw'n pnêt de fa fia. „ Nou^vaua 
déclarais, dit Si Pmïl,Iî| 2. eàp.41 
va. iy ) , <a>mme Payant! appris du Sei^ 
gnenr f que nous qui vivons, & quifom J 
nies réfcrvés pour lbn* avènement. .> . • car 
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fenrçjftefrè tfié'qplté f« ânarl jst'fèflit 

(déclare-t-il , 7W: //. cap. 2. VS. 7), Si 
Dots f« découvrira Simple , que te sei- 
gtiguï Jéfug détfuira- par le foùfte de & 
«taché" $,. Si Fiêfr^iptrlé êe rnèmte, Si 
Jéàé eft d'accord tfVéd eux. „ Merci, pe* 
tifs «nfariS ? c'eft ici la dernière néWé-J 
élft-if etaft* ft pVetttfefé épître, <?*. 2. V4. 18* 
8f comme Vous ave* ouï diït que PAnté* 
êhrift doit tétitt v i{ y i dès ffi*ihf«ntfft 
pltlfléilra ArîtéclifHb , ce <fui nor« fart 
ednholtre- qtlë rttfus fommeé à k de 1 * nîeW 
heure; « 

Céft d'aptes- cfi* paffageî* * qaê ' le PL 
Càlrhet remarqué (1) que lés Apôtres S* 
Pierre & S. Paul fe (ôm expliqué* edrtU 
trié fl là ftrl du mondé étoît toute pf d± 
éhaine. i-*ÉVarigiîe faVorifoit atilfï cetW 
epinioti j car là défolation dé Jérufalern 
& Il fin dttrfiottde font annoncées dàni 
S Lue th. a tv commué-, devant fe Cuivré 
de près, I. Ç . aflure que la -généralioii 
$fll voyott fcd- finirait point que 1 toutes 
cëé dhdfts rié Aiffeht accomplies^ Après 
cela, il né faut pas être fur pris que les 
portiers PërM; dé - : -PEgttfe ètéht ' eru *• 
lié près de la fin du monde. On fut 

. (1) Differtatioa fo. ràatechwft à Toto< Hll. 
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clans cettfc opinion , jufqu'à'la fin du 4*J 
fceçle (i). r 

. Il y a une grande différence entre les 
fentimerrs, de refpeét , que les Mahomé* 
tans ont pour leur • AJcoraji , & ceux des 
Chrétiens pour l'Ecriture. On ne peut 

Î>as porter plus loin la; vénération que les 
edateurs de Mahomet témoignent en 
parlant de l'Alcoran. » C'eft , difeiit-; 
ils, le plus grand des : miracles, & tous 
les hommes enfemble ne font point capa- 
bles de rien faire qui . en approche ; ce 
»qui eft d'autant plus admirable que Tau^ 
tteur n'avoit faic aucune étude, n'y lu au- 
cun livre» L'Alcoran vaut lui- feul 160 
mille miracles (c'eft à-peu-près le nombre 
des verfets qu'il contient)* La réfurrec-; 
tion d'un mort ne prouverait pas pîus la 
vérité d'une religion » que. la çompofL-, 
tion de l'Alcoran. Jl eft fi parfait qu'on 
doit le regarder comme un. ouvrage ii^ 

crée c^/ y** ■ ' .■ *j i > 

Les Chrétiens difent* Via vérité ^qùe, 
leurs livres fondamentaux ont été infpï; 
rés par le S. Efprit, mais comment peu-, 
vent* ils concilier cette opinion avec les 

- . x im- 

_(i) Voyez Laftance. Z» VIL c. 25. p< 726-, . 
(2) Voyez fiècimen bï/l. artib. pag. igx. Eifaa2«- 
ri de Alcoran. pag. 43. & 44. 
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împerfeéfcions qu'ils leur attribuent. Dans 
toute l'Italie & dans tous les pays où 
l'autorité du Pape eft fans bornes , TEcrr- 
ture eft regardée comme un livre dange- 
reux pour le plus grand nombre des fidè- 
les % & dont il eft très-facile d'abufer; en 
conféquence de cette opinion , il n'eft per- 
mis de vendre la Bible traduite en langue 
vulgaire , qu*à ceux qui ont permiflîon de 
la lire : c'eft ce qui eft exprimé par la 
cinquième règle de l'index, dont voici la 
traduction (ij. ,, Etant évident* parl'ex- 

}>érience ^ que fi la Bible traduite en 
angue vulgaire étoit permife indifférera- 
ment à tout le monde , la témérité 
des hommes feroit caufe qu'il en arri* 
veroit plus de mal que de bien ; nous vou- 
lons que l'on s'en rapporte au jugement 
de l'Evêque , ou de l'Inquifiteur , qui, 
fur l'avis du Curé , ou du Confefieur , 
pourront accorder la permiflîon de lire la 
Bible , traduite par des auteurs Catholi- 
ques en langue vulgaire , à ceux à qui ils 
jugeront que cetre leéture n'apportera au- 
cun dommage ; il faudra qu'ils aient cette 
permiflîon par écrit ; que s'il s'en trouve qui 
aient la préfomption de lire ^ ou retenir la 
Bible fans cette permiflîon par écrit , on 
ne les abfoudra point , qu'auparavant j ils 

( ) StartL \e> part* pag. 5. J 

P 
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n'aient remis leur Bible entre les mains 
de l'ordinaire ; & quant aux libraires , qui 
Tendront des Bibles en langue vulgaire à 
ceux qui n'ont pas cette permiffion par 
écrit, ou en quelqu'autre manière la leur 
auront mife entre les mains, ils perdront 
le prix de leurs livres, que l'Evêque cm- 
ploj ei a à des chofes pieufes y & feront pu- 
nis d'autres peines arbitraires : les réguliers 
ne pourront auffi lire , ni acheter ces li- 
vres , fans avoir eu la permiffion de leurs 
fupérieures , r 

Ceux qui ne connoîtroient l'Ecriture 
que par cette règle , en auroient fans dou- 
te une mauvaife idée. Ces défenfes n'ont 
été faites, félon le P. Simon {lettre 5. pag. 
i83)> qu'après une obfervation des théo- 
logiens ,. qui afîuroient que la ledure de la 
Bible apporte plus de dommage que d'uti- 
lité aux affaires de la religion. Le Cardi- 
nal Ximenè< s qui étoit dans ces princi- 
Fes, difoit, en voyant la traduction des 
feaumes, des Evangiles & des EpUres, 
faite par l'Evêque de Grenade, que fi 
l'on traduifok à l'avenir la Bible en lan- 

;ue vulgaire , les fuites en feroient fatales 

la religion. 

C'étoit imiter les Juifs (i), qui défen- 

( 1 ) Origene , Homélie I. fur le Cantique de» 
cantiques. 
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âoifcftt iixx jeûnes gens la lëéltfré deè pre- 
miers chapitres de la Genefe , du com- 
mencement Se de la fin d'Ezéchiel & du 
Cantique des cantiques. On a tâché d'in- 
troduire en France ces principes ùkrarnoa- 
tains. Plufietirs zélés Catholiques yoyoient 
avec chagrin , que les (impie* , après une 
ledure (uperficielle des Ecritures , pré- 
voient part aux querelles des théologiens, 
& fe déclaroient pour les nouveaux feriti^ 
mens. Le Cardinal du Perron fe flgnala 
plus que per forme contre là leéture dô 
l'Ecriture £i); il prétendit „ qu'elle étoit 
Un couteau à dçux tranchans dans la main 
des fîmples j qui les jtourroït percer j que 
pour éviter cela, il valoit mieux que le 
fimple peuple l'ouït de la bouche de !*£• 
glilè , avec les folutions & les inter- 
prétations des pafikges , qui femblent aui 
fèns être pleins d'abfurdités & de contra* 
dirions, cjué de les lire par foi, fans l'ai- 
de d'aucune folution nr interprétation ,,•• 
Il faifbit enfuite une longue énumération 
de ces abfurdités , eh termes fi peu ména- 
gés , que le miniftre Jurieu ne craint 
point de dire qu'il ne fe fouvient pas d'à- 
, Voir jamais rien lu de fi effroyable , ni dé 
fi fcandaleux, daqs un auteur Chrétien. ■ 

(i) Voyez l'efprit de M. Arnaud. $. U: p. ti& 

P a 
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Un autre auteur Catholique , approuvé 
car le Cardinal Ofius, a affure que, fans 

l'autorité de l'Eglife, il n ' au '°" Pf une 
plus grande vénération pour la bible que 
kour les fables d'Efope (i). 

La conftitution Vmgemtus a redoublé la 
difpute fur la letfure de l'Ecriture fainte» 
L'auteur des Anecdotes (tom. I. p. 191.J 
nous apprend que , lorfqu'on travailloit 
à l'ihftruaion qui a paru fous le nom des 
lo Evêques, le Cardinal de Robin, qui 
fkifoit le rapport , expofa une tradition 
depuis S. Irénée jufqu'aux dotfeurs des 
derniers tems , pour montrer que la lec- 
ture de la Bible eft très-dangereufe. Le 
Cardinal de Noailles, qui étoit prêtent à 
l'aflemblée, repréfenta que ce ferait fou- 
lever les fidèles que d'appuyer fi fort fur 
la prohibition de cette ledure ; mais le 
Cardinal de Bifly, dont cette traction ,é- 
toit l'ouvrage, fe crut obligé de la 1 défen- 
dre , S ?ditV te P» b ! ic ^TlntlHt 
vé contre les proposions , il « &IU 

davantage charger la cenfure , pour le 
contraindre de s'y foumettre par autorité. 
l!e Cardinal de Noailles fe rendit depu» 
lui-même aufentiment defes confrères, & 
voici comment il parle dans le mandement 

. (1) P«n«es libres fur U religion, P- 19** 
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du i Août 1729, p. 49, fait pour accep- 
ter la bulle. 

* Entre les livres de l'Ecriture , il y 
en a qui , dans leurs parties , ou dans 
leur entier, ne doivent pas être permis à 
certaines âmes. Saint Jérôme & Théo- 
doret nous apprennent que c'étoit un ufa- 
ge f parmi les Juifs, de ne point permet- 
tre, avant l'âge de 30 ans, la le&ure du 
commencement de la Genefe , du com- 
mencement & de la fin d'Ezéchiel, & de 
tout le Cantique des cantiques- Orige- 
ne, fi' zélé pour la leilure de 1' Ecriture 
fainte, donne le même confeil à ceux 
qui ne font pas encore fermes dans la ver- 
tu , & le grand S. Bafile écrivoit au moi* 
'ne Chilon: ne négligez pas les le&ures, 
particulièrement celles du nouveau Tef- 
tament ; car la le<5lure de l'ancien eft fou- 
vent nuifible , non que ce qui y eft écrit 
foit nuifible, mais parce que l'efprit de 
ceux qui le lifent eft ibible „• 

Les Proteftans n'ont pas eux-mêmes 
pour l'Ecriture tout le refpeét qu'ils de- 
vraient avoir. Le miniftre Jurieu, qui, 
comme nous venons de voir, a inveSlivé 
fi vivement contre teCardinal du Perron, 
efluya Jes mêmes reproches de la part de» 
Catholiques* Ecoutons Papin dans fou 

p 3 
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traité de la nature £? de la grâce (i)t 
., Je vis ce même miniftre enfeigner aij 
public que tous les cataéteres de l'Ecritu- 
re fa in te, fur lefquels ces prétendus ré? 
formateurs ayoient fondé leur perfuafion 
de fa divinité, ne lui paroiflent point fuf- 
fifans. Jà n'advienne, dit -il, que je 
veuille diminuer la force & la lumière des 
çaraéteres de l'Ecriture, mais j'ofè affir- 
mer qu'il n'y en a pas un qui ne puiflç 
être éludé par les prophanes. Il n'y en 
à pas un qui faflfe une preuve, & à quoi 
on ne puifle répondre quelque chpfe ; & f 
çonfidérés tous enfemble, quoiqu'ils aient 
plus de force que féparément, pour faire 
line démonftration morale, c'eft-à-dire f 
une preuve capable de fonder une certi* 
iude qui exclue tout doute f j'avoue , con^ 
tinue-t-il , que rien ne paroît plus pppo- 
f£ à la raifon, que de dire que les carac- 
tères par eux-mêmes font capables de pro- 
duire une telle certitude „• 

Ceux qui ont réfléchi fur le ftyle & fur 
Tordre des livres (acres , en ont parlé 
comme d'un ouvrage aflèz pial arrangé , 
en forte que , félon M. Leclerc ? >, ou 
trouve à tout moment des obfcuntés que 

(i) Les fuites de la tolérance, p. 123. 
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toutes les règles de la grammaire ne (au* 
roient difliper (i). Si l'on entend leurs 
expreflions à la rigueur , elles forment 
un fens abfurde & contraire à leurs fenti- 
mens* Outre la difficulté qui Ce trouve 
dans leurs expreflions, il n'eft pas tou- 
jours fur de fuivre Tordre de leurs raifbn- 
nemens , parce qu'ils ont négligé les ré- 
gies de la rhétorique ; ils paflent Infenfî-^ 
blement d'un fujet à un autre , (ans tran- 
fition , & ils reviennent à leur matière , 
fans en avertir le le<5teur. Ils omettent 
fouvent la moitié d'une comparaifbn, ou 
d'un raifonnement , & laiflent fuppléer au 
ledteur attentif bien des chofes qu'ils n'ex- 
priment pas; en un mot* il faut fouvent 
deviner pour comprendre la fuite de leurs 
dîfcours „• 

L'Evêque Taylor penfe de même que 
M. Leclerc. „ Ilya, dit-il, des paflà- 
ges innombrables dans Y Ecriture , qui 
contiennent fans doute de très -grands 
myfteres, mais ils font tellement cachés 
dans d'épais nuages ; tellement obfcurcis 
par des ombres; fi couverts d'expreffions 
impénétrables; fi enveloppés dans les al- 
légories & dans, les ornemens de la rhéto- 
rique fi profonds par rapport à la matie-. 

(i) Scntimens de quelques Tbéolog. p. r$, . 

*4 
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re; fi embàraffans dans la manière' de les 
annoncer , qu'ils femblent nous être don- 
nés pour effayer notre pénétration & 
pour nous fournir Toccafion d'exercer la 
charité & la tolérance plutôt que pour 
être les objets de notre foi & remplir nos 
confeffions „. 

M. Simon eft d'accord avec fon adver- 
saire fur les défauts de l'Ecriture. ,, Je 
doute, dit- il (i), qu'on puifle attribuer 
à Moïfe ou aux écrivains publics , qui 
étoient de fon tems , le peu d'ordre qui 
fe trouve en quelques endroits du Penta- 
teuque ,,. C'effi ce défordre qui lui a fait 
-imaginer le fyftème des rouleaux, qu'il z 
cru avoir été dérangés. 

Je n'examine point fi ces . obfèrvations 
^ font vraies; mais il eft difficile de conce- 
voir comment des ouvrages auffi défec- 
tueux peuvent être dignes de l'être fouve- 
rainement parfait ♦ dont il femble que 
toutes les œuvres doivent être marquées 
au coin de . la . pcrfeftion. Que dirions* 
nous d'un Prince qui rendroit des arrêts 
obfcurs & confus ? pourrions - nous nous 
empêcher de penfer que ce Prince man- 
que d'habileté,. & qu'il y. a des fautes ef- 
fen tielle^ dans (à loi ? 

(l) Hiftoire crieiqu*. p. 35* " 
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CHAPITRE XIL 

Comment on peut concilier la nècejjité d?u- 
ne religion révélée avec l'ignorance de la 
plupart des hommes , ££ leur peu de ca- 
pacité. 

JL/A difficulté, dont nous demandons 

réclairciffèment dans ce chapitre , inté- 
refle toutes les religions révélées , & el- 
le mérite d'autant plus f d'être éclaircie, 
qu'elle ,parok fonder fur des propofi- 
lions qui ne doivent pas être conteltées. 
- C'eft un . principe confiant , & avoué 
dans toutes lçs jè&es , que la religion eft 
faite pour tous le.s hommes , & qu'elle en- 
tte dans les, devoirs généraux qui obligent 
tous les particuliers Delà il réfuke qu'el- 
le doit avoir des fignes & des caraderes 
d'évidence qui faflènt impreflîon fur tous 
cçux qui emplpyent de bonne foi leur at- 
tention pour la ççnncître; autrement, 
cçuix à gui Diçu auroit refufé la capacité 
de fèntir là force de Ces preuveç, ne fe* 
roient pas plus obligés de l'admettre , que 
les infenfés & les ftupides* 
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Ceux qui ont traité cette matière, ont 
foppofé ce principe comme on axiome in- 
conteltable. * 1J n'y a perftmne, dit M. 
Nicole ( i ) , qui ne puifle & qui ne 
doive être convaincu par les lumières 
communes de la religion , & par celles du 
feus commun , des vérités fuivantes, qu'il 
eft certain que Dieu veut fauver tous les 
hommes , & même les plus ignorans & 
les plus (impies; qu'il ne leur offre néan- 
moins à tous aucune voie que celle de la 
vraie religion; qu'il faut donc qu'il foit 
non feulement poffible , mais ailé de la 
reconnoître. 

Tout chemin , dit - il ailleurs , qui ne 
pourra conduire , ni les fîmples , ni les 
ignorans , à la fbi , n'y pourra conduire 
perfonne, puifque le caractère, & la mar- 
que de cet unique chemin , doit être d'y 
conduire tout le monde ,,. 

Jb.nfin il foutient, dans le livre des pré- 
tendus réformés convaincus defchifme, 
„ que toute fociété, qui ne fauroit con- 
duire à la foi les pauvres & les ignorans , 
ne peut être la vraie Eglifej & ce prin- 
cipe eft fi clair & fi certain , continue- 
t-jl , qu'il n'eft pas contefté par les m^ 
njftres ^. 

(x) Préface des préjugés légitimes. 
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M. Claude s'en fert lui-même pour 
donner à ceux de (on parti une afluran- 
çe raifonnable de la juftjce de leur caufe. 
„ Dieu /dit-il, n'a point rendu fpn fal- 
lut inacceffible aux aines des plus (impies; 
le fameux Burnet, Evèque de Salisbury, 
avouoit à Rochefter ( O , que le princi- 
pe néceflàire pour la corre&ion du genre 
humain devoit être facile & à la portée 
du genre humain „. 

M.. Oftcrwald déclare (2) que , com- 
me de toutes les vérités, il n'y en a point 
qui foient d'une plus grande conféquence 
que celles de la religion , il faut que les 
preuves de ces vérités (oient (impies, évi- 
dentes , & à la portée de tous les hom-^ 
mes. On parle de même à Rome. Le 
favant Père Marati fait voir ( 3 ) dans fit 
réfutation de Valcoran 9 imprimée dans cet- 
te capitale du monde chrétien, qu'on ne 
feroit pas obligé d'embraflèr une religion ? 
dont les preuves ne feroient pas éviden- 
tes. Voilà donc un principe dont on 
convient dans toutes les (êétes ; il faut (ans 
doute qu'il foit d'une grande évidence > 

(r) Mémoire concernant la vie de Milord Ro- 
çhsfter. p. 10. 

(1) Traité des fources de la corruption, p. 17. 
(%) Prœmfym Pradonii. j>. 2. 
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•pour avoir cii le confentemènt des théo- 
logiens des diverfes créances. 

( "c principe pofé , on peut faire ce rai- 
sonnement, dont toutes les propofitions 
paroifllnt être fufceptibles de démonftra- 
tion. 

Une religion , dont les preuves ne font 
point à la portée de tous les hommes rai- 
sonnables, ne peut être la religion établie 
de Dieu pour les (impies & pour les igno-> 
rans ; or il n'y a aucune religion , de 
toutes celles' qui fe prétendent révélées, 
dont les preuves (oient à la portée de tous 
les hommes i donc aucune des religions, 
qui pi étendent être révélées ne peut être 
la reiigipn établie de Dieu pour les Am- 
ples & pour les ignorans. 

La conféqqënce de cet argument eft 
bien tirée ; la première propofition n'eft 
point conjteftée. Il ne s'agit donc que 
de la féconde, qu'il eft très- facile de 
prouver , pour peu que l'on faflè atten- 
tention, i°. à la difficulté qui accompa- 
gne toujours les difcuflions de religion $ 
2°. à la foibleflè de Pefprit humain ; *°. & 
la multiplicité des befoins & des affaires 
qui aflerviflent la plupart <les hommes : 
mais , pour entrer dans un |>lus grand 
détail , il faut obferver que les preuves 
des religions révélées contiennent des 
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faits , dont la difcuflïon demandant de 
longs examens , & renfermant de gran- 
des difficultés , eft par conféquent peu 
à la portée du commun deg hommes. 

En effet, toutes les religions ont poui? 
fondement dos prophéties & des mira- 
cles, qui (ont, ou confervés par la tradi- 
tion , ou recueillis par d'anciens livres ^ 
écrits en une langue inconnue, non feu- 
lement au peuple , mais même à un grand 
nombre de perfonnes qui d'ailleurs ont 
Pefprit cultivé 

On ne peut pas juger de l'argument ti- 
ré des prophéties, qu'on ne (bit en état 
de s'aflurër , i°. du tems où vivoit le pro- 
phete , pour favoir fi la prophétie n'eft 
pas poftérieure à l'événement } 2 . du vé- 
ritable fens du paflage que renferme là 
prophétie, ce qui fuppofe la connoïflan- 
ce de la langue originale du livre prophé- 
tique. 3 . Il eft héceflâire de favoir dans 
quelles cîrconftances s'eft trouvé le pro- 
phète, afin d'être certain qu'il n'a pas pu 
conje&urer ce qu'il a prédit. 4 . Il fau-î 
dra comparer la prophétie avec d'autres 
prédirions, que des hafàrds heureux ont 
pu vérifier. 

Les miracles ont ordinairement pour 
garans des livres dont la vérité ne peut fe 
prouver (ans le fëcoûrs de l'hiftoirc* 1$ 
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Il faut examiner le fieele des hiftoriens 
qui les rapportent $ 2°. il faut s'afliirer de 
l'autenticité de leurs livres & de la fincé- 
rité de leurs témoignages $ J°. il fera né- 
ceflâire de s'aflurer fi les miracles , dont 
iis parlent , ne (ont pas l'effet de la four- 
berie, ou s'ils ne peuvent pas avoir des 
caufes phyfïques pour bafe. Mais com- 
ment un homme peu inftruit pourra - 1 - il 
te convaincre que ces livres ne font pas 
l'ouvrage de l'impofture^ tandis qu'il eft 
certain que le genre humain eft partagé 
en différentes fe&es qui produifent tou- 
tes 5 en faveur de leurs opinions, des li- 
vres qu'elles prétendent également infpi- 
rés ? Ge n'eft que par un très-grand tra- 
vail ou'on peut difcerner le différent mé;» 
rite qe ces ouvrages j il eft contre Pexpé- 
rience & contre la raifon , d'imaginer que 
tous les hommes puiflent faire toutes les 
recherches néceffaires pour parvenir à ce 
difcernement. Le falut dépendra donc 
de la feience & d'une queftion de cri- 
tique. 

Quant aux preuves tirées de îa tradi- 
tion , un peu de fagacité fuffit pour en 
connoître l'incertitude j mais ce n'eft qu'a- 
près des études profondes & de férieufe* 
réflexions, qu'on peut déterminer le de* 
gré de croyance qu'elle peut mériter*- 
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11 ne fûffira pas d'avoir examina une 
feule religion, il y a dans le monde une 
infinité de këtes qui fè vantent toutes de 
tirer leur origine du ciel. Elles fe fon- 
dent toutes fur lé même genre de preu- 
ves, pour donner, avec connoiflance de 
caufê, la préférence à Tune dentre elles, ^ 
il faudra les comparer & juger qu'elle eft 
la mieux fondée. 

Seroit - il poflible que h plupart des 
hommes , dans le fein de l'ignorance qui 
les aveugle , & de la mifere oui les acca- 
ble, s'érigeaflent , pour ainfi dire, un tri- 
bunal, ou ils fiffent comparaître toutes 
les fe&es de Puni ver», & où, après avoir 
examiné à loifir leurs titres & leurs pré- 
tentions, ils prononçaient un jugement 
équitable 9 Cette impoflibilité de l'examen 
pour les fi m pies a été reconnue & démon- 
trée par les plus fameux auteurs. „ Com- 
ment eft-ce que les fîmples, dit le P.Mal- 
lebranche, Entretien iy. p. 199. peuvent 
être certains que les quatre Evangiles que 
nous avons , ont une autorité infaillible ? 
Les ignorans n'ont aucune preuve qu'il» 
foient des auteurs dont ils portent les 
noms, & qu'ils n'ont point été corrom- 
pus dans les chofes cffentielles. Je ne fais y 
continue - 1 - il , fi les favans en ont des 
preuves bien sûres j mais quand nous fe» 
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rions certains que l'Evangile de S Ma- 




faillible , qui nous apprenne que cet E- 
vangile ait été infpiré , nous ne pouvons 
pas appuyer notre foi fur fes paroles com- 
me fur celles de Dieu même. 11 y en a 
qui prétendent que la divinité des livres 
faints eft fi fenfible, qu'on ne peut pas les 
lire fans s'en appercevoir ; mais fur quoi 
cette prétention eft-elle appuyée ? il faut 
autre chofe que des foupçons & des préju- 
gés pour leur attribuer l'infaillibilité „. 

M. Nicole a fait les mêmes aveux* 
* Qu'y a-t il, ce font fes termes, qui (bit 
plus évidemment au-deflus de l'efprit & 
de la lumière du commun du monde , &' 
particulièrement des fimples & des igno- 
rans , que de difcerner , entre tant de dog- 
mes conteftés parmi les Chrétiens , ceux 
qu'ilfaut fuivre & ceux qu'il faut rejet J 
ter? Que fera-ce donc quand il s'agit de 
les décider tous , & de Faire choix d'une 
religion fur la comparaifon de toutes les 
fèftes Chrétiennes .,? 

M. Nicole croyoit confondre par cet 
argument tous ceux qui s'étoîent féparéi 
dePEglife Romaine. L'examen, difoit- 
il, eft impuflible à la plupart des Chré- 
tiens 



tiens; donc il ne les oblige pas: mais s'il 
a fervi l'Kglife Catholique, n'a- 1- il pas 
nui au Chrittianifme ? car il eft aufli diffi- 
cile aux fimples de décider quelle eft la 
meilleure de toutes les religions , que de 
prendre partie entre les diverfès fe&es 
Chrétiennes. Ce font les principes de 
M. Nicole qui ont fait dire au miniftre 
Jurieu (i), que s 1 il vouloit faire un ou? 
vrage , pùm détruire le Chriftianifme* + 
le livre de M* Nicole en feroit la pre- 
mière partie. 

Cependant cet excellent homme ne s'eft 
attiré ce reproche , qu'en avançant la pro- 
pofition la plus claire & la plus inconte- ^ 
(table. „ Voilà le (ècret, avoit-il dit, que 
les Calviniftes ont trouvé pour inftruire 
les hommes de la foi (c'eft l'examen dont 
il parle) j voilà le chemin qu'ils leur pro- 
posent & auquel ils veulent les engager; 
c'eft-à-cUr?, un chemin qui non feule- 
ment eft interrompu par des obftacles & 
par des barrières jnfurmontables , mais qui 
eft d'une longueur fi peu proportionnée à 
l'efprit de l'homme.» gu'il eft^vident que 
ce ne peut être celui que Dieu a choifi 
pour les inftruire des vérités par lefquelles 
il veut les conduire au falutj car u ceux 

Ci; Syftême de l'Eplife. p. 44& 
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même qui font profcffion de paflèr toute 
leur vie dans l'étude de la Théologie, doi- 
vent juger cet examen au-deflus de leurs 
forces, que fera-ce de ceux qui font obli- 
gés de donner la plus grande partie de leur 
tems à d*autres occupations? Que fera-ce 
des juges, dès magiftrats , des laboureurs, 
des fbldats, j des femmes & des efcfanSj 
ui ont encore le jugement foible? Que 
êra cède ceux qui n entendent même au- 
cune des langues dans lefquelles la Bible 
fe trouve traduite f Que fera-ce des aveu-^ 
gles qui ne fauroient lire? Que fera-ce de 
ceux qui n'ont aucune lumière , aucune 
ouverture d'efprit? Commentées gens-là 
pourront - ils examiner tous les points ,,. 
Donc il èft évident que là difcuffion eft 
néceflaire pour fe détermine? raifonnable- 
ment. VbfëZ fcufii les- Pijîonnaires, let- 
tre 10, p: ïopi ; : ,•""._ 

k n effet,- fdon le calcul de M. Papin 
(dans Vaulorké dé V Eglifc ' établie > p. 
168.) qui-pouproit bien-être vrai, à pei- 
ne y a t-il une perfonne entre cent mille , 
qui puiflè ftiivre la vore dû raifonnement 
& de l*e*tfmén. . Ç'eft * un; dogme fi in* 
conteftablé chez les Çatholiaues', que 
Pexatnerfeft àu-defTus de la portée dès (im- 
pies, qu'on le trouve établi & démontré 
dans des catéchifmes qui font faits pour' 
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être mis entre les mains de tout le 
monde (r). * 

Les Proteftans n'ont pas cherché à ré- 
pondre aux argumens des Catholiques S 
ce fujet, ils ont feulement ufé de récrimi- 
nation, en démontrant qu'on eft expofé^ 
dans la communion Romaine , à touteà les 
mêmes difficultés. M. Jurieu , qui a fi vi« 
vement attaqué M. Nicole , pour avoir 
démontré que les fimples étoient incapa- 
bles d'examen , l'a lui-même prouvé par- 
faitement ; tant il eft vrai qu'il faut fe con- 
traindre néceflkirement , lorsqu'on s'éloi- 
gne de ce point où réfide uniquement la! 
vérité U). 

' * Devant que les fimples Chré riens, 5 
dit-il, puiflent croire fans témérité, que 
fcEglife qui leur parle eft infaillible , iï 
faut qu'ils foient aflurés, i. que la reli- 
gion & l 5 Eglife font véritables; 2. que 
cette véritable Eglife a reçu le privilège 
de l'infaillibilité j 3. que PEglife Romain 
fié , ou toute autre, eft la véritable Egli- 
fe, à l'exclufion des autres; & quand 
nos fimples feroient fbrtis de ce labyrin* 
the ? ce ne fcrôit pas fait > il faudrait reri* 

(1) Catéchifme de Montpellier 9 part. 2. /. 2. 
éb; z.feSt. 2. . . ; /: % 

(2) Syftâme de l'Eglife. cl. 14. p. 339/ . 

02 
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core qu'ils f entraflentdans un autre ; avant 
de fe repofer fur l'autorité* de l'£glife 
Chrétienne , il faut qu'ils foient aflurés 
que Dieu lui a donné le privilège de l'in*- 
faillibilité „. , 

Les Catholiques croient fe tirer de cet- 
te difficulté, en ordonnant de fe fbumet- 
tre à l'autorité, * L'exclufion de l'exa- 
men , que veut M. Nicole ( i ) , noua 
conduit d'elle-même à la voie de l'autori- 
té ; puiique tout homme , qui eft obli- 

;é de favoir la vérité de quelque cho-. 

fe , & qui ne la peut apprendre par; 
lui-même, la doit néceflàirement appren- 
dre d'autruij& dans cette néceflité, il eft 
encore clair que le meilleur ufage qu'on 
puiflè faire de fa raifon 5 eft de fe foumet* 
tre à la plus grande autorité Qui foit dans 
le monde , & qui a le plus de marques 
d'être affiftée des lumières de Dieu ,,. 

Il n'eft pas néceflaire de concevoir 
qu'un auffi bon efprit ait raifonné ainfi, 
pour s'appercevoir de l'abfurdité de ce 
raifonnement Tandis que M. Nicole in- 
terdit aux Amples l'examen, il leut per- 
met en même tems de juger, fur le plus 
frivole motif, & le plus propre à induire 

(i) Prétendus réformés convaincu* defchifmfc 
cb. II. ù 



a erreur, la plus difficile de toutes les 
queftions , favoir , quelle eft la fociété qui 
a le plus de marques de lumière & de vé- 
rité. Il paroît qu il auroit été beaucoup 
plus naturel de dire que les fîmples ne 
font point capables d'examen ; donc un 4- 
Dieu fage & bon ne peut exiger d'eux ' 
qu'ils prennent parti fur des matières qui 
font au-deflus de leur capacité, parce - 
qu'ils ne pourraient fe déterminer qu'au 
naftrd, & en contredifànt cette loi éter- 
nelle, qui défend de juf er , lorfqu'on n'eft 
pas afîèz inftruit , pour ne pas craindre de 
tomber dans Terreur. En conféquence du 
principe de M. Nicole , un Péruvien au- 
raraifondes'obftineràeonferver la religion 
de Mancocapac j un Indien , celle de Bra- 
ma; & un Egyptien , celle d'Hermès, 

L'examen du feul article de l'autorité 
demande prefque autant de connoiflànce 
que celui de tous les autres M Jurieu Ta 
bien prouvé $ mais ce qu 'il a démontré , 
c'eft que les fimples ne font point en état 
de fe déterminer fur cette queftion avec 
connoiflànce de caufe „ Je demande, ce 
font fes paroles , fi pour s'inftruire de ce 
feul article ^VEglife eft infaillible , il ne 
Êiut pas ; favoir suffi , i. fi le livre, d'où 
on tire ce paflage > eft canonique , eft 
divin? .2^ s'il ëfti conforme à l'original? 

93 
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S ? il n ? y a pas quelque manière de lire qui 
affoibliflfe la preuve? 4> Si le partage ne 
peut pas avoir d'autre fèns ? 

Le premier article (emporte & entraîne 
après foi, non feulement l'examen de la 
çontroverfe des livres canoniques & apo- 
criphes, telle qu'elle eft agitée parmi les 
Chrétiens, mais il faudra que lecatécume- 
ne, qui ne connoît pas encore TEglife, 
& qui la cherche par l'Ecriture, en difpu- 
te avec les payens & avec les athées. 

Pour vuider le* fécond article, il fau- 
dra qu'il apprenne les, langues origina- 
les , ou qu'il con fuite grand nombre de 
fàvans; ce qui fera long, & ne fera peut- 
être pas encore fort sûr. 

Pour s'aflurer fur le troifieme article, 
il faudra examiner les ouvrages des criti- 
ques, & tout ce qu'on appelle obferva-r 
tions fur les variantes leçons. . 

Pour s'éclaircir fur le quatrième arti- 
cle , il faudra lire les commentateurs , 
les anciens & les modernes, pefer les di- 
vers fens , voir les difficultés, les objec- 
tions & les réponfes de part & d'autre ; 
car on ne fe peut jamais aflurer- de ne s'ê- 
tre point trompé , que lorfqu'on peut 
fe rendre témoignage de* n'avôarrxien ou- 
blié. *; ^j • 

Venons maintenant . à k. mineure de 
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Pargument: or PLglife Romaine eft cet- 
te t-glifè unique, vifible, fucceflivej voi- 
là bien encore une autre difficulté. 11 
faudra que ce payen, qui ne fait ni lire, 
ni écrire , écoute pourtant les démêlés 
qui font fur ce fujet entre les Grecs & les 
Latins, les Neftoriens & les Arméniens; 
car. de juger fur une aufli grande affaire* 
fans avoir ouï les raifons des parties , c'eft 
la dernière de toutes les témérités. Le 
concile des payfons & des femmes fe trou* 
vera alors auffi embarraffé qu'il étoit , à 
décider par l'Ecriture les cinq points de 
controverfe; car il faudra que ces payfars 
apprennent le Grec & le Latin , qu'ils 
fe donnent la peine de lire une infini- 
té de livres* Ainfi on a beau faire , il 
faut toujours revenir à l'examen , dès 
qu'on impofera la néccffité de croire des 
faits „. 

Les deux, partis fe font tous deux re- 
proché que leurs principes cônduifoient 
au Pyrrhonifme. 

Otez la voie d'autorité , difoit M. Pa- 
pin ( i ) , vous expofez les Chrétiens à 
tomber dans le Pyrrhonifme fur tous les 
articles de foi. „ Si M, N icole pou voit 
iine fois pejfuader le monde qu'il .eft iuir 

(i) Les fuites de la Tolérance, p. 119. 
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■pofltble de trouver la vérité par la vote 
de Pexamen , comme il y travaille de tour- 
te fa force , il verroit bientôt, dit M. de 
la Placette (i) > qu'il n'-a travaillé qu'à 
établir le Pyrrhonifme. 

Peut-être que dans cette occafion les 
Catholiques &les Réformés ont tous deux 
raifon. Les Catholiques , parce que > fi 
c'eft par Pexamen feul xju'on peut s'aflii» 
rer des faits & des dogmes gui fondent 
& qui appartiennent à la religion , le plus 
grand nombre des hommes fera beaucoup 
mieux de fufpendre fa décifion , que d'en- 
treprendre une carrière dont il leur eft in> 
poffible de fortir avec honneur. Le Pro- 
teftant n*a pourtant pas tort d'accufer 
l'Eglifè Romaine de conduire au Pyrrho* 
nifme , puifque la voie d'autorité mené 
à celle de l'examen; car, comme l'a re- 
marqué très-fenfément M. Bayle , un 
iiommè qui veut s'aflurer légitimement 
qu'il fê doit foumettre à l'autorité de l'E- 
glifè, eft obligé de favoir que l'Ecriture 
le lui ordonne jainfi le voilà expofé à bien 
des difcuffions, & il faut outre cela qu'il 
fâche fi la doéirine des Pères , & celle de 
tous les fiecles du Chriftianifme , eft con* 
forme à la foumifiion qu'il faut avoir. 11 

(i) Bayle, Dift. art. Péliffon , note D, 
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ffera bien infatigable , s'il n'aime pas 
mieux clouter de tout que de s'engager à 
chercher toutes ces choies ; & il fera bien 
fubtil , s'il rencontre enfin la lumière* 
C'eft donc une voie de Phyrrhonifme. 
Tant que M Nicole & M. Jurieu ne font 
qu'attaquer , ils triomphent ; l'impoffibi- 
lité de l'examen elt clairement démontrée 
par les Catholiques ; Pabfurdité de la voie 
d'autorité a été mife dans le plus grand 
jour par les Proteftans, & elle a fait une 
telle impreflion fur quelques-uns d'en- 
tr'eux, qu'ils n'ont pas fait difficulté de 
dire, qu'ils renonceroient au Chriftianif- 
me , s'il falloit abfolument fuivre la voie 
d'autorité pour être Chrétien (i). 

Nous laidbns aux gens non prévenus, 
à décider quel eft le plus raifonnable, ou 
de vouloir exiger de tous les hommes une 
chofe aufli impoffible que l'examen de 
fait , fujet à de grandes difcuflïons , ou 
de leur ordonner de prendre parti fur des 
matières graves 9 fans avoir des motifs 
fuffifkns pour fe déterminer raifonnable- 
ment; c'eft ce que font les Catholiques, 
dont un des plus célèbres écrivains a ofé 
dire (2), qucc'étoit une erreur, de fimar 

(1} Papin, de l'autorité de PEglife. p. 139. 
(2) M. BoïTuet. Réflexions fur un. écrit de M. 
Claude, après la conférence, p. 215. 
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gincr qu'il falloit toujours examiner avant 
que de croire. 

Le miniftrc Jurieu , qui a fenti mieux 
que perfoane les embarras de l'examen, a 
eu recours à un autre fyftêrae pour jufti- 
fier ceux qui croient fans raifon ; il a 
imaginé que Dieu opéroit dans les Am- 
ples la créance de leur religion par la 
voie du. fentiment 11 faut l'entendre , & 
on verra un exemple fenfible des extra- 
vagances auxquelles porte l'efprit de par* 
ti. Il entreprend de prouver que la voie 
du fentiment conduit à la créance des 
m y ft ères. * Il y a des vérités de foi & 
de religion, dit il (i) , qu'on peut con- 
noître par fentiment , pour quelle raifon 
eft-ce que nous en exclurions les autres 
vérités révélées ? n'ont-elles pas leurs ca- 
ractères de vérité ? eft-il poflible que Dieu 
noqs donne à croire des chofes qui n'ont 
en elles-mêmes aucun motif interne de 
crédibilité, comme on parle? PaflemblaT 
ge de tous les myfteres n'a - 1 - il pas des 
caraéïef es de grandeur, de fublimité, de 
fainteté , de rapport à notre état , à nos defirs 
à nos befoins naturels, qui les rendent fen- 
fîbles ? Il eft vrai qu'entre ces myfteres il 
y en a quelques - uns qui paroiflènt incro- 

(i) Hift. de PEglife. p. 470 fif 505. 
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yablès, un Dieu en trois perfonnes , un. 
Dieu incarné; mais quand ces myfteres, 
qui effarouchent Pefprit , font entrés en 
fociété avec les autres , & font avec eux 
un corps, il en refaite un to»ut qui fe fait 
fentir à tous ceux qui n ? ont pas 1 aoie abî- 
niée dans les ténèbres des préjugés & des 
payons; fans, cela, la religion Chrétien- 
ne , • par la prédication de. l'Evangile , 
n'attireroit perfbnne. Les articles de 
foi de la religion Chrétienne prouvent 
leur fuffifance .par eux-mêmes, comme ils 
prouvent leur importance „'. 

S'il ne s'agiflbit que d'établir lès pre? 
tnîers principes de la morale, on ne fe- 
roit pas fur pris d'entendre dire qu ils por* 
tent avec eux une fi grande clarté, qu'ils 
n'ont pas befoin de preuves étrangères ; 
mais comme il eft queftion de faits arbi* 
tf aires , dp . chofes qui révoltent abfolu- 
ment la raifon^ du péché originel^ d'uqi 
Dieu en trois peçfonnes, d'un Dieu cru- 
cifié , c'eft tomber dans le délire , qye de 
foutfenir que l'efprit fent naturellement la 
vérité de ces myfteres, tandis qn$U rai. 
fon/ nous crie que Ce font » des fôliel- M. 
Pafçal (i) ne s'eft pas éloigné, du ;fana* 
tifme de M. Jurieu , lorfqu'il dit que 

(i) Penfées. an, 6. 
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ceux qui croient , (ans avoir examiné les 
preuves de la religion, ont une difpofi- 
tîon intérieure toute fainte , & que ce 
qu'ils entendent dire de la religion, y cft 
conforme. II ne doit pas s'agir ici de la 
morale, qui eft à- peu-près femblable dans 
toutes les religions. Ce n'eft donc que 
de ce qu'il y a de difficile à concevoir 
dans le Chriftianifme , que cet homme 
célèbre a prétendu parler. Je ne crois 
pas qu'on puifle rien dire de plus abfurde , 
que de fou tenir que les myfteres de la 
religion Chrétienne font conformes à nos 
difpofitions intérieures. 

M. Ofterwald ( I ) , qui eft perfuadé 
que la religion n'oblige qu'autant que fes 
preuves font capables de perfuader tous 
les hommes , a prétendu prouver que les 
cara<5teres d'évidence , qui fe trouvent 
dans la religion Chrétienne , (ont à la 
portée de tout le monde. Voici com* 
ment il s'y prend pour prouver cette 
thefe. 

„ Quand , pour prouver qu'il n'y a 
qu'un Dieu , on allègue , par exemple , 
l'état & l'ordre dans lequel le monde fub- 
fifte ; quand on fait voir que le monde 
* i. 

(i) Traité de la fource de la corruption, pre- 
mière fource. p. 15. 
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ne peut pas être éternel , que les choies 
ont eu un commencement ; quand on éta- 
blit la Divinité de P Ecriture fainte par les 
prophéties qui y font contenues & qui 
ont été incontestablement écrites avant 
Tévénement ; quand on prouve la Vérité 
de la religion Chrétienne par la vérité 
des faits &de l'hiftoire, & qu'on montre 
que fi les faits , fur lelquels la religion eft 
fondée , ne font pas certains , il ne peut 
y avoir aucune certitude dans le monde à 
l'égard des chofes paffées , & que fi l'on 
rejette le témoignage des Apôtres , il n'y 
a point de témoins, ni d'hiftoriens , 
qu'on ne puiflè rejetter avec beaucoup 
plus de fondement ; quand on confirme 
l'hiftoire fainte par le témoignage des au- 
teurs prophanes & par les monumens les 
plus anciens & les moins inconteftables, 
que les fiecles paffés puifîent fournir j 
quand on fait réflexion fur la manière 
dont la religion de J. C. s'eft établie dans 
le monde, fur le changement qu'elle y a 
apporté ♦, quand on pefe les caractères de 
fincérité, de vérité & de Divinité, qui 
fe remarquent dans l'Ecriture fainte ; en- 
fin quand, en prenant les parties de la 
religion en détail ,on y fait voir & fen- 
tir , que fes dogmes , fes préceptes , fis 
menaces, n'ont rien d'abfurde, de mau- 
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vais , d'oppofé aux fentimens naturels ; 
rien qui ne (bit avantageux aux hommes 
& ai la fociété j quand on allègue ces 
preuves & d'autre*, & qu'on (ait les pro- 
poser d'une manière claire & judicieufe,» 
il <<éâ confiant qu'elles n'ont. rien de dif- 
ficile , & lés faifonnemeiïs dont on fe 
fert, pour fitire valoir- ces* preuves, font 

rour la plupart fi naturels»- fi conformes 
; !$b& idées & aux principes du fens 
éoftimun , qu'il n'y a gueres de gens qui 
Éfc* puHTent les- comprendre , fi ce n'eft 
parfaitement & dans toute leur étendue , 
ce qui eft réfervé aux plus éclairés > du 
moins fuftifamment pour en fèntir la for- 

C'eft (e faire illufiori- à foi -même que 
de raifonner ainfi j le bon fens per* 
met -H que l'on accordé la faculté de 
prononcer fur les itifltiërês les plus 
difficiles , à -ceux qui- ne fevent ni lire ^ 
ni écrire , -qui n'ont aucune teinture dé 
l'Ecriture ancienne , tels que font là 
plupart des hommes. ' :n Géttiment pour- 
ront-ils concevoir qu* A r'ifrote * & tous 
ceux- qui ont foutenù ^éternité du mon- 
de , étaient dans l'erreur? Peut -on rai- 
fonnàblemept imaginer qu'ils ont affez 
Se critique & dé corinôifiance pour déci* 
% der'qûeks ouvrages, attribués- aux pro* 
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phétes, ne font point fuppofés; que les 

prophéties font mal expliquées par les 
Juifs j que les livres , ou % îbnt rapportés 
les miracles attribués à J. C font des 
auteurs dont ils portent les noms; que 
ces prodiges font dignes de créance ; qu ils 
remportent fur ceux des autres fe^ès; 
que la propagation de l'Evangile a- été 
miraculeufe ? Je crois que , pour peu 
qu'on ait de bonne foi, on conviendra 
que le plus grand nombre des hommes* 
n'eft pas capable d'entrer dans ces dis* 
cuflîons; aufli M. Ofterwald n'a : t- il pas 
ôfé rendre la proportion abfolument gé* 
nérale. 11 a avancé feulement qii*il n'y 
a gueres de gens qui ne pùiflent com* 
prendre ces raifonnemens; mais que* de- 
viendront ceux qui fe trouveront dans 
cette impoflibilité'9 * Il eft bien aîfé de 
prouver que ce (eroit le plus grand 
nombre j il faudra donc , fi Pon Veut rai* 
former conféquemment, les exempter, de 
la néceflité^de croire la religion Chré- 
tienne, & il feroif vrai de dire qu'elle n'o- 
bligeroit que très peu de perfonnès/ Tejte 
eft une des idées d'un des derniers Apolo- 
giftes de cette religion j qui n'a pas % fait 
difficulté d'avouer que les nations , qui 
n'ont jamais été,- ni pu être fuffifatpment 
éclairées, de même que les particuliérsrff-. 
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fidèles , qu'on fuppoferoit n'avoir pu con- 
noître la vérité du Chriftianifme , ne fe- 
ront jamais condamnés, précifément pour 
ne lavoir pas embrafle. 

M. Forfter , qui a réfuté avec applau- 
diflement le fameux livre qui a pour titre, 
le Cbrifiianifme raifonnable , n'a pas défes- 
péré de faire voir que les (impies mêmes 
pouvoient fe mettre au fait des preuves 
du Chriftianifme. 

» 11 faut avouer, dit-il , qu'il y a beau* 
coup plus de difficulté à prouver que les 
gens qui ne favent pas lire, & qui font 
incapables d'examiner par eux-mêmes les 
preuves de la vérité du Chriftianifme, 
peuvent cependant s'élever au-defius d'u- 
ne foi implicite, fondés fur l'autorité de 
leurs pères , ou de leurs eccléfiaftiques „« 
, 11 eft aifé de fentir toutes les abfurdités 
que renferme ce raifonnement : que veut 
nous faire entendre l'auteur , lorfqu'il 
dit, que tous les hommes, fans exception, 
font juges compétens de F excellence propre & 
intrinfeque. d'une révélation? Ce n'eft point, 
je le répète, de la morale, dont il s'agit 
ici, toutes les religions fe reffernblent af« 
fez de ce côté-là ; il s'agit des myfteres & 
des faits très-peu vraifemblables qui les di- 
flinguent eflentiellement. Croit-il donc 
que chaque homme foit en état de juger 

\" quel- 
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'quelle efl: de toutes les révélations celle 
dont l'économie eft la plus digne de Dieu£ 
Je ne vois pas comment accommoder 
cette prétention avec les aveux de tous 
les Chrétiens, que leurs myfteres font in- 
compréhenfibles, & qu'un Dieu crucifié 
efl: une folie aux yeux de la fagefle hu- 
maine. 

Comment un fimple pourra-t-il fe con- 
vaincre , fans qu'il lui refte le moindre 
doute , que celui qu'il a confulté eft.dn- 
cere & impartial? Une expérience con- 
tinuelle nous apprend qu'on peut allier 
une très-grande probité dans les affaires 
ordinaires de la vie, ave* beaucoup de 
préjugés en matière de religion. Il eft 
clair d'ailleurs que les Chrétiens apportent 
les mêmes préjugés , dans l'examen de 
leur religion , que les Mahométans & les 
autres fè&aires , lorfqu'ils étudient la leur ; 
que perfonne n'agit de bonne foi dans cet-V 
te étude , parce que le parti eft pris a- 
vant l'examen. Voila, des faits de noto* 
riété publique ; après cela , tout homme 
craindra de fe tromper j ne doit -il pas 
être en garde, contre celui qu'il conful- 
té ? Sur quelle raifon prononcera -t- il, 
que ce fbit le feul homme exempt de 
préj ugés . dans l'Univers ? Comment peut- 
-être certain que cet oracle u aura point 

R 
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affoibli les argumens de ceux qui font 
dans d'autres idées que les tiennes? In 
moyen de fe tranquillifer, feroit de con- 
sulter les doôeurs des différèns partis; 
nuffi bien la raifon défend-elle de con- 
damner perfonne Yans l'avoir entendu ; 
mais comment tan fimple pourra-t-il cher- 
cher un Iman , un Rabin , un Bonze, 
un Bramé, un doéieur, & le fuivre dans 
un Dédale de raifon nement dépendans 
fbuvent de la connoiflance des anciennes 
•hiftoires & des langues étrangères ? Les 
premiers principes ne font pas plus 
clairs, qu'il l'eft, que la plus grande par- 
tie des hommes n'eft nullement capable 
d'entrer dans ces difcuffions ; auffi M, 
Forfter convient-il que les ignorans doi* 
vent s'en rapporter à ce qu'on leur dira 
en matière de faits, comme s'il n'arri- 
voit pas tous les jours, que des théolo* 
giens, qui d'ailleurs ont un extérieur de 
probité 5 - J altèrent » les faits , lorfqu'il eft 
queftion d'autorifer leur caufej de plus 
la religion Chrétienne n'eft fondée que 
fur des faits: ajnfi, permettre de s'en rap- 
porter fur les faits a fon direéteur, c'eft 
përmettre ji de fe conduire au haf&fd dans 
V l'affaire la plitë éffentielle dé la vie ; c'eft 
ce que font tous les hommes , cèft le 
pays, ; <5e non la raifon , qui --'décide da 



leur religion ; : ils prennent presque tous 
un parti- fur les plus importantes ques- 
tions, non feulement avant d'être en état 
de juger, mais en quelque forte, avant 
que de naître , fur là foi de leurs parens. 

M Ofterwald (i) en convient de bon- 
ne foi. n Ceft une chofe confiante, dit- 
il, que la plupart ne font Chrétiens , 
que parce qu'ils ont été engagés par leur 
naiflance à faire profefTion du (Jhriftia- ¥ 
nifmej mais au refte ils en connoiflènt 
peu la vérité & la Divinité ; ils feroient 
tout de même Juifs ou payens , s'ils étoient 
nés dans le Judaifmeou dans le paganif- 
me. Ainfi , à proprement parler , on 
ne peut pas dire qu'ils croient & qu'ils 
aient de la foi une perfualîon. Croire $ 
c'eïl être perfuadé , & il eft impoffible de 
croire une chofe, fans raifon & {ans exa- 
men. Ce qu'on appelle foi , n'eft ordinair 
rement qu'une opinion confufe & géné- 
rale, qui 11e fait que de légères impres- 
fîonsj maïs la véritable foi eft plus rare 
qu'on ne penfe „. 

M. Nicole (2) n'a pas fàk difficulté 
d'avouer que w c'eft le hafard qui décide 
de la religion de prefque tous les hom- 

(1) Traité des fources de la corruption, p, p« 

(2) Effais de morale. Tom. IL cL iù 
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mes: ils embraffent, poitf l'ordinaire , les 
premières maximes qu'on leur donne , & 
ils ne révoquent jamais en doute celles 
qu'ils ont embraffées, comme s'ils étoient 
certains que les premières inftruétions 
fuffent toujours les véritables. C'eft ce 
qui paroît particulièrement dans là rein* 
gion ; car il n'y a point de témérité éga- 
le à celle qui porte la plupart des hom- 
mes à fuivre une religion plutôt qu'une 

autre n . 

Cette exception feroit plus fenfée , fi 
les Chrétiens ne donnoient la préférence 
à leur religion qu'avec connoiflànce de 
caufe ; mais , comme l'expérience nous 
apprend qu'ils croient à l*Evangilc, com- 
me les Mahométans à l'Alcoran, ils fe- 
ront toujours inexeufabtes d'avoir cru , 
fans avoir apporté l'attention néceflaire 
pour fe préferver de l'erreur, 

C'eft de quoi M. Nicole eft forcé de 
convenir, lorfqu'il avoue (i) qu'il y en 
a peut : être plufieurs parmi les Chrétiens , 
qui ne le font que de la manière que les 
Turcs font Turcs , c'eft -à -dire, par la 
ifeule impreffion de l'exemple: tel eft le 
cas dans lequel fe trouvent prefque tous 
les Chrétiens. 

(i) Effais dMnorale, Tm. IL cb 4 n. 
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L'analyfe de la foi des fimpîes fe ré- 
duit chez les Catholiques à l'autorité; 
mais il eft démontré qu'il eft incertain 
pour eux , fi cette autorité , qui fait le 
fondement de leur croyance, mérite leurs 
refpeéts. Il n'eft pas moins clair aiifll que 
le fimple Proteftant ne peut avoir une 
convtâion de fa foi , puifqu'il n'efl: pas 
capable de Pexamen qui doit tranquillifer 
fon efprit. 

Ceux qui ont voulu éviter ces écueils , 
oijt eu recours à des opérations intérieu- 
res de Pefprit, c'eft-à-dire, que,- pour fe 
Eréferver de l'extravagance , ils font tom- 
es dans le fanatifme ; car , comme dit 
excellemment M. de Fénélon , Archevê- 
que de Cambray ( i ) , „ fi Ton fuppofè 
que la foi vient aux hommes par le. cœur 
feul, fàris i'efprit , & par un inftintl a- 
veugle de grâce , fans un raiforinable dis- 
cernement de l'autorité à laquelle on fè 
foumet pour croire les myfteres, on court 
riftjue de faire 'du Chriftianifme , un fa- 
natifme , & des ' Chrétiens , des' érithou- 
fiaftes „• 

Cependant Barclay (a); TÀpologifte 
des Trembleurs> a tâche de prouver que 

* (r) Lettres fur divers fuiets. 
(2; Thefe 3 touchant l'Ecriture. ,«; 

R * 
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ce (yftême doit être celui de tous les 
Chrétiens : en effet , s'il eft impofliblê 
que dans les difcuflions des diverfes reli- 
gions qui partagent le genre' humain , la 
plupart des hommes prennent parti- par 
la voie de. la raifon & de l'examen, ils 
feront obligés de fe déterminer par ; un 
mouvement intérieur 6f aveugle dont ils ne 
pourront pas fe rendre compte; or * fi 
+ ce mouvement aveugle pouvoit fuffire. 
dans l'affaire 4a plus importante de la vie , 

Sourquoi ne fuffiroit-il pasdans tout le fy- 
ême de la conduite ? 
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Rèfiexioprfur l'argumenté qu'il faut.^ 
toujours prendre le parti fe, plusrjûù^^ : 

r »•» r 

* 

. ... • *-> > • , ... 

'argument , que { ;nous examinons, 
dans ce chapitre fait te. fpjç): : d'un livre 
qui a pour titre : Traité de la religion >çpfc\ 
tre les Athées 9 les Déïfles , & i Ies nouveaux 
Pyrrhoniens , oà en fuppofant leurs prinçi-i . 
pes , on les convainc qu'ils n'ont point d'au- 
tre parti à prendre que celui de la religion 
Chrétienne. . - 



Une feule penfée de M. Pafcal ( i ) 
contient l'abrégé de cet ouvrage. Le 
Père Mauduit , qui en eft l'auteur, en- 
treprend d'y; prouver que , malgré les 
doutes qui peuvent fe former dans l'efprit 
de l'homme, au fujet de la religion Chré- 
tienne, il doit la croire véritable, avant 
même l'éclair ciflement de fes doutes. M. 
de la Bruyère avoit adopté, cette même 
idée (2). t> ^a religion , djfoit-il , e# 
vraie, ou fauflè; fi elle n'efl qu'une fic- 
tion, voilai % fi ion veut, 6o années per- 
dues pour le folitaire, pour le chartreux, 
ils ne courent pas une autre rifquej mais 
fi elle eft fondée fur la vérité , c'eft un 
épouvantable malheur pour l'homme vi- 
cieux. L'idée feule des maux ou'il fe 
prépare , me trouble l'imagination ; la pen- 
fée eft trop foible pour les concevoir, & 
les paroles trop vaines pour les expri- 
mer ,,. 

Ce ne font point les modernes qui ont 
inventé cet argument j il étoit trop di- 
gne des Pères de l'Eglife, pour qu'ils ne ^ 
l'empoyaflent point ; aufli Arnobe s'en 
eft - il fervi. Nonne purior ratio ex dua- 
bus inctrtis B* in ambiguâ expeêtatione peu • 

(x) Chap. des cfprits forts. 
(2) Idem* 

R 4 



àentihus , id potiiis credere quod aVtmxas Jfres 
ferat , quàm quod omninà nu! las. La gran- 
de raifon du P. Mauduit eft que , „ dans 
le choix des opinions , dont on ne peur 
favoir certainement fi elles font vraies , ou 
faufles , il faut préférer le parti où il n'y 
a rien à perdre , en cas qu'il fe trouvât 
faux, & où il y a beaucoup à gagner, s'il 
çft véritable ; & l'on doit rejetter , au 
contraire, celui où il n'y auroit rien à 
gagner, encore qu'il fût vrai, & où il y 
àuroit beaucoup à perdre , fi par malheur 
il fe trouvoit faux } or en croyant la reli- 
gion Chrétienne, il y a un bonheur à 
èfpérer, & quand même elle feroit faufle , 
il n'y a rien à craindre „. 

Un juif, un Mahométan , peut fe fèr- 
de ce même argument ; on ne l'a imaginé 
que pour tranquillifer ceux qui croient 
fans avoir des motifs fuffifans ; mais il n'é- 
blouira que ceux qui ne voudront pa* fai* 
re de reflexions ; en effet , fi le Meffie 
n'eft pas encore venu , comme les Juifs 
le prétendent , fi Mahomet a été envoyé 
du ciel , afin que tous les hommes le ref» 
pedlent, comme le plus grand des pro- 
phètes & l'interprète des volontés divi* 
nés , ainfi que cela eft contenu dans les 
articles de la foiMahométane t que devien- 
dront ceux qui ont embraflfé la religioa 



Chrétienne, en conféquence d'un ïaifon*. 
nement fi frivole ? 

Quoique la maxime de préférer tou? 
jours le plus fur, foit d'un exceller t u/k« 
ge , lorfqu'il faut agir & choifir entre dif- 
férées partis, il n'en eft pas de même y 
ioriqu'il eft queftion de croire j la raifon 
(i) eft, que notre intérêt ne décide, ni, 
pour la vérité , ni pour la faufleté {tes 
chofes j d'ailleurs , il ne dépend pas de la 
volonté d'obliger l'efprit de croire , pré- 
cifément parce qu'il y auroit de l'avanta- 
gé à n'être point incrédule ; tout hom- 
me, qui ne croiroit que par cette feule 
raifon ,' auroit une foi très - différente de 
celle qu'exigent toutes les fe&es , & il 
fèroit un fort mauvais ufage de fon es- 
prit : en effet , comme Ta très - bien d jç 
M:* Nicole (2) , „ qu*y a - 1 - il de moins 
raisonnable , que de prendre notre inté- 
rêt pour motif de croire une chofe i Tout 
ce qu'il peut faire au plus, eft de nous 
porter à confidérer avec plus d'attention 
les raifons qui peuvent nous faire décou- 
vrir la vérité de ce que nous defirons ê- 
tre vrai } mais il n'y a que cette vérité 

(0 Foyez la préface de Jacquelot fur rçxiften» 
ce dp Dieu. 

< ( C J. Logique, £«, partie f cb. 19^ 
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qui doit fe trouver dan? la chofemême, 
indépendamment de nos defirs, qui doi- 
vent nous perfuader , v 

Ce principe eft fi certain , que le Père 
Mauduit (ch 19.) eft obligé d'en conve- 
nir, » 11 eft contraire à la juftice , ce 
font fes paroles , de croire par intérêt, 
comme certain , ce qui n'eft point enco- 
^ re certain : cet intérêt eft un poids étran- 
ger, qui ne fait rien pour prouver la vé- 
rité de. la chofe ; ainfi quand la volonté 
fait que l'entendement approuve comme 
certain ce qui ne l'eft pas à fon égard, 
c'eft en groflifiànt les raifons de croire 
par ce poids apparent , qui ne touche 
point le fond de la queftion, ou en em- 
pêchant l'efprit de voir les raifons d'in- 
certitude „. 

Le Père Mauduit , qui a bien fenti que 
ce raifonnement détruifoit fon fyftême , 
a éludé le fond de la quefiion , en difant 
qu'il faut /croire la religion Chrétienne, 
farce qu'il y à de l'évidence dans les mo- 
tifs de crédibilité , quoiqu'il n'y en ait 
pas dans l'objet que l\sa croit; mais c'eft 
yifiblement prendre Je* change , . puifque 
c'eft commencer à donner pour certain 
ce qu'on n'avoit encore regardé que com- 
me vraifemblable. C'eft donc à tort que 
l'auteur a dit: , on a fuppofé par-tout les 
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doutes & les foupçons des incrédules, & 
Ton croit avoir démontré invinciblement 
de leur incertitude même , que malgré 
toutes les raifons qu'ils ont de douter, ils 
ne doivent plus- douter, parce qu'il leur 
eft utile de croire „. 

. C'eft à quoi fe réduit l'argument du Peré 
Mauduit; on croira donc par intérêt, & 
on fe déterminera par un poids étranger r 
qpi ne touchera point le fond de la quef- 
fton: fi le P. .Mauduit répond qu'ils ne 
doivent plus douter, parce que la religion 
Chrétienne eft. vraie , c'eft fortir de la 
queftion, & tous les argumens, tirés de 
h prudenoe ^ deviennent inutiles. 
- Pour détruire invinciblement tout PoiW 
vrage du Père Manduit , il ne faut point- 
d'autre, raifonnerrient que ? cehïi-ci. 

Un homme ra'ifonnable ne doit point 
donner fon confentement , fans être dé- 
terminé par des inotifs certains ,• or les 
menaces & les prôïnefles , ne font des rai- 
fons de fè déterminer , qu'autant qu'il 
eft prouvé que c'eft -Dieu qui a parlé ; 
donc elles ne doivent faire impreffion fur 
nous , qu'après les avoir conteftées. 

Ce feroit avoir une étrange idée de 
Dieu, que de s'imaginer qu'on lui plait 
par l'abus de la raifon, en croyant (ans 
motifs fuffifans. Si l'Etre fouverainement 



feg$ nous* prépare dès récompenfes & des 
peines pour l'autre vie , comme il n'en 
faut pas douter, il les réglera fans doute 
fur le bon & le mauvais ufage que nous 
ayrpns fait de nos facultés. 

Mais admettons le principe qu'il faille 
toujours prendre le parti le plus fur ,- les 
^éfenfeurs . de la crédulité n'en pourront 
tirer aucun avantage , puifaue ce fera 
toujours le parti le plus fûr ? ae n'admet r 
tre aucun fyftême de religion , qu'après 
$'çtre convaincu qu'il eft fondé fur des 
preuves évidentes La crainte de mal 
penier de Dieu , doit nous engager natu- 
rellement à douter, jufqu'à ce que notre 
çfprit foit perfuadé j & il n'y a point d'ap- 
parence que cette crainte foit mife au rang 
des crimes par celui qui nous défend de 
jpger fans nûfon. 
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